
Tous droits réservés © Université Laval, 2023 This document is protected by copyright law. Use of the services of Érudit
(including reproduction) is subject to its terms and conditions, which can be
viewed online.
https://apropos.erudit.org/en/users/policy-on-use/

This article is disseminated and preserved by Érudit.
Érudit is a non-profit inter-university consortium of the Université de Montréal,
Université Laval, and the Université du Québec à Montréal. Its mission is to
promote and disseminate research.
https://www.erudit.org/en/

Document generated on 07/10/2024 12:48 a.m.

Les Cahiers de droit

La fraternité en droit civil contemporain
Diane Carlyne Wagoue Tongoue

Volume 64, Number 2, June 2023

URI: https://id.erudit.org/iderudit/1101117ar
DOI: https://doi.org/10.7202/1101117ar

See table of contents

Publisher(s)
Faculté de droit de l’Université Laval

ISSN
0007-974X (print)
1918-8218 (digital)

Explore this journal

Cite this article
Wagoue Tongoue, D. C. (2023). La fraternité en droit civil contemporain. Les
Cahiers de droit, 64(2), 359–395. https://doi.org/10.7202/1101117ar

Article abstract
There is general agreement that fraternity is the law of love. Having now
moved beyond the private setting in which it was established, fraternity is
often seen as one of the inventions of social hypocrisy. Nevertheless, its
altruistic dimension is what makes it so productive. The aim of this article is to
demonstrate that fraternity is a key objective of the legal order in civil law,
without which all of the public and individual benefits would be unlikely and
precarious. It is a cornerstone of respect for human dignity and it allows us to
bring out the human dimension of social relations. Fraternity is now
considered the matrix of the principles that govern the relations between
individuals. This modern recognition of fraternity’s ability to legitimize and to
give a basis to legally binding rights and obligations allows us to go beyond its
non-compulsory essence and to require it in many social relationships. Thus,
alongside a fraternity that is generally consented to by individuals, we now
have a fraternity that is imposed by law.

https://apropos.erudit.org/en/users/policy-on-use/
https://www.erudit.org/en/
https://www.erudit.org/en/
https://www.erudit.org/en/journals/cd1/
https://id.erudit.org/iderudit/1101117ar
https://doi.org/10.7202/1101117ar
https://www.erudit.org/en/journals/cd1/2023-v64-n2-cd08170/
https://www.erudit.org/en/journals/cd1/


La fraternité en droit civil contemporain

Diane Carlyne Wagoue Tongoue*

La fraternité s’entend généralement comme la loi de l’amour. Dépas-
sant désormais le cadre familial qui l’a vu naître, elle est souvent perçue 
telle l’une des inventions de l’hypocrisie sociale. Pourtant, sa dimen-
sion altruiste lui donne toute sa fertilité. L’ambition de la réflexion 
de l’auteure est de démontrer que la fraternité, sans laquelle tous les 
avantages publics et individuels seraient douteux et précaires,  est un 
objectif structurant de l’ordre juridique en droit civil. Indispensable pour 
le respect de la dignité de la personne, elle permet une humanisation des 
relations sociales. Elle apparaît aujourd’hui en tant que matrice des prin-
cipes gouvernant les relations entre les individus. Cette reconnaissance 
contemporaine de sa capacité à légitimer des droits et des obligations 
juridiquement contraignantes favorise un dépassement de son essence 
facultative pour l’imposer dans de nombreux rapports sociaux. Ainsi, à 
côté d’une fraternité généralement consentie par les particuliers, il existe 
de nos jours une fraternité imposée par la loi. 

There is general agreement that fraternity is the law of love. Having 
now moved beyond the private setting in which it was established, 
fraternity is often seen as one of the inventions of social hypocrisy. 
Nevertheless, its altruistic dimension is what makes it so productive. The 
aim of this article is to demonstrate that fraternity is a key objective of 
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the legal order in civil law, without which all of the public and individual 
benefits would be unlikely and precarious. It is a cornerstone of respect 
for human dignity and it allows us to bring out the human dimension of 
social relations. Fraternity is now considered the matrix of the principles 
that govern the relations between individuals. This modern recognition 
of fraternity’s ability to legitimize and to give a basis to legally binding 
rights and obligations allows us to go beyond its non-compulsory essence 
and to require it in many social relationships. Thus, alongside a fraternity 
that is generally consented to by individuals, we now have a fraternity 
that is imposed by law.

Por lo general, a la fraternidad se le considera como la ley del amor. 
Sin embargo, más allá del marco familiar que la vio nacer, suele ser 
vista como una de las creaciones de la hipocresía social, pero a pesar 
de ello, su dimensión altruista le otorga toda su fecundidad. El objetivo 
de esta reflexión es demostrar que sin la fraternidad, todas las ventajas 
públicas e individuales resultarían dudosas y precarias pues constituye 
un objetivo estructurante del ordenamiento jurídico en el derecho civil. 
Por lo que resulta indispensable para el respeto de la dignidad del hombre 
pues permite una humanización de las relaciones sociales, y hoy surge 
como la matriz de principios que rigen las relaciones entre los individuos. 
Este reconocimiento contemporáneo de su capacidad para legitimar y 
establecer derechos y obligaciones jurídicamente vinculantes asume 
una superación de su esencia facultativa para imponerla en numerosos 
vínculos sociales. Así, junto a una fraternidad generalmente consentida 
por los individuos, tenemos hoy una fraternidad impuesta por la ley.
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Une législation qui méconnaîtrait la valeur de fraternité.
si chère aux sociétés africaines a peu de chance de prospérer et d’être efficace.

André Akam Akam1

  1.	 André Akam Akam, « L’harmonisation du droit des contrats en Afrique : propos 
introductifs », Petites Affiches, no 192, 25 septembre 2015, p. 37.
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La fraternité constitue-t-elle le nec plus ultra des principes du droit 
civil contemporain ? La réponse à cette interrogation ne semble pas 
évidente. Régulièrement convoquée par les acteurs politiques, sociaux2 
et religieux3, la fraternité apparaît a priori comme une utopie juridique 
compte tenu de sa quasi-inexistence dans de nombreuses législations. 
Pourtant, depuis l’affaire du pain volé4 à nos jours5, cette valeur paraît 
s’imposer à l’image du pilier central et fondamental de la relation sociale. 

Le recours à la fraternité ne représente pas une nouveauté6. Demeurée 
jusqu’ici le socle des traditions africaines, cette idée y est très ancienne. 

  2.	 Pascal Oudot, « La fraternité : 1789/covid-19 », J.C.P. 2020.1233 ; Mamadou 
Dia, Contribution à l’étude mouvement coopératif en Afrique, 3e éd., Paris, Présence 
africaine, 1981, p. 5 ; Mwaka Tshobo, Réflexion sur la notion de la solidarité africaine : 
théorie et pratique, mémoire de licence en relations internationales, mémoire de 
licence, Lubumbashi, Université nationale du Zaïre, 1979, p. 4 ; Charles Doherty 
Gonthier, allocution, Congrès mondial des juges, présenté à Johannesburg (Afrique 
du Sud), 18-20 août 2002 (non publiée).

  3.	 Voir l’appel à la pratique pour la fraternité universelle lancé par le pape François 1er 
dans son encyclique d’octobre 2020,  sous le titre « Tous frères »  (FraterlliTutti) : 
Lettre du pape François sur la fraternité et l’amitié sociale, Encyclique, Vatican, .
3 octobre 2020, [En ligne], [www.vatican.va/content/francesco/fr/encyclicals/
documents/papa-francesco_20201003_enciclica-fratelli-tutti.html] (18 février 2023). 
La religion vient prolonger et renforcer l’idée de fraternité par sa philosophie tendant 
à considérer chaque personne humaine comme fils de Dieu et, par conséquent, comme 
frère de l’autre. Lire, à titre d’exemple, la Bible, Matthieu 12,49 : « Voici ma mère et 
mes frères. Car quiconque fait la volonté de mon Père qui est dans les cieux, celui-là 
est mon frère, et ma sœur, et ma mère. »

  4.	 En relaxant la voleuse de pain, Louise Ménard, dans son jugement du 4 mars 1898, 
le juge Magnaud a relevé qu’il est regrettable dans une société bien organisée qu’un 
des membres puisse manquer de pain autrement que par sa faute et que, lorsqu’une 
pareille situation se présente, le juge peut et doit interpréter humainement les 
inflexibles prescriptions de la loi : Affaire Louise Ménard et le « bon juge » Magnaud, 
Archives départementales de l’Aisne, [En ligne], [archives.aisne.fr/documents-du-mois/
document-l-affaire-louise-menard-et-le-bon-juge-magnaud-59/n :85](25 mars 2023).

  5.	 Dominique Rousseau, « Enfin une bonne nouvelle : le principe de fraternité 
existe ! », Gaz. Pal. 2018.12 ; Jérôme Roux, « Fraternité : nouveau principe à valeur 
constitutionnelle », D. 2018.1856 ; Gonzague You, « La fraternité aujourd’hui », Le 
Revolver, 8 décembre 2018,[En ligne], [www.lerevolver.blog/2018/12/08/la-fraternite-
aujourdhui/] (21 janvier 2022).Par une décision rendue le 6 juillet 2018 sur le fondement 
de fraternité, le Conseil constitutionnel français consacre la liberté d’aider autrui dans 
un but humanitaire sans considération de la régularité de son séjour sur le territoire 
national : Cons. const. 18 juill. 2018, no 2018-717/718 QPC.

  6.	 Ilena Massa Pinto, Costituzione e fraternità : una teoria della fraternità conflittuale, 
« come se »fossimo fratelli, Naples, Jovene, 2011, p.  62. Sur le plan historique, 
la consécration de l’idéal de fraternité varie d’un pays à un autre et correspond à 
différentes circonstances. 

http://www.lerevolver.blog/2018/12/08/la-fraternite-aujourdhui/
http://www.lerevolver.blog/2018/12/08/la-fraternite-aujourdhui/


D.-C. Wagoue Tongoue	  La fraternité en droit civil contemporain …	 363.

Dans cette civilisation considérée comme son berceau7, la valeur de frater-
nité repose sur les sagesses ancestrales, selon lesquelles « l’union fait la 
force » ou « une seule main ne peut attacher un paquet »8. Cette fraternité 
africaine9 reste vivace malgré le rhabillage importé pendant la colonisation 
par le droit. Ici, la positivité de la fraternité, sa juridicité ou sa conception 
normative tireront leurs racines du droit français dont celui du Cameroun 
est héritier10. Là-bas, cette idée, fortement contestée dès l’origine, a tout 
de même connu des réalisations juridiques. En effet, elle sera d’abord 
invoquée en 1789, tel un principe matriciel d’action politique, bénéficiant 
aux seuls Français11. Par la suite, cette fraternité, rejetée pour son affi-
nité avec la charité chrétienne, sera alors délaissée et remplacée par la 
solidarité dont la juridicité semblait plus avérée. Pourtant, plus tard, cette 
dernière sera à son tour considérée comme une simple manifestation de 
la fraternité, jugée plus consistante. Finalement préférée à la solidarité, la 
fraternité débordera le strict cadre national pour prendre appui non pas 
sur l’appartenance à un groupe, mais sur l’éminente dignité attachée à la 
qualité d’être humain12.

Cette nouvelle idée de fraternité fondée sur la primauté de la personne 
humaine inspirera les grands textes de l’après-guerre qui, par la même occa-
sion, lui réserveront une place de choix à la suite des atrocités perpétrées 
pendant le nazisme13. À ce sujet, les termes du premier article de la Décla-
ration universelle des droits de l’homme paraissent fort révélateurs. Cette 

  7.	 Georges Kossi Kenkou, « Solidarité sociale traditionnelle et promotion des structures 
coopératives en milieu rural africain », Cahiers des sciences humaines, vol. 30, no 4, 
1994, p. 749 ; Jean-François Ngandu Kamunga, La solidarité africaine. Une valeur 
culturelle en voie de disparition ? Cas des Luba du Grand Kasaï, Paris, L’Harmattan, 
2020, p. 254.

  8.	 Paul-Gérard Pougoué, « L’idéal de fraternité en droit social dans les pays de l’Afrique 
noire francophone », dans Des liens et des droits. Mélanges en l’honneur de Jean-
Pierre Laborde, Paris, Dalloz, 2015, p. 445, à la page 446.

  9.	 Claudine Vidal, « La “solidarité africaine” : un mythe à revisiter », Cahiers d’études 
africaines, no 136, 1994, p. 687.

10.	 Guy Canivet, « La fraternité dans le droit constitutionnel français »,conférence en 
l’honneur de Charles Doherty Gonthier, présentée à la Faculté de droit de l’Université 
McGill, 20-21 mai 2011, [En ligne], [www.conseil-constitutionnel.fr/la-fraternite-dans-
le-droit-constitutionnel-francais] (25 mars 2023).

11.	 Maurice Hauriou, Précis de droit administratif et de droit public général : à l’usage 
des étudiants en licence et en doctorat ès-sciences politiques, 4e éd., Paris, L. Larose, 
1900, p. 192.

12.	 Marc Cottereau, « Le principe juridique de fraternité comme principe robuste de 
solidarité. De la redistribution des richesses dans un système libéral », (2020) 85 .
R.I.E.J. 25.

13.	 Filippo Pizzolato, « Droit naturel et fraternité : la doctrine sociale de l’église à la fin 
du xixe  siècle », dans Catherine Brice (dir.), Frères de sang, frères d’armes, frères 
ennemis, Rome, École française de Rome, 2017, p.57.

https://www.editions-harmattan.fr/index.asp?navig=auteurs&obj=artiste&no=32814
https://www.persee.fr/collection/cea
https://www.persee.fr/collection/cea


364	 Les Cahiers de Droit	 (2023) 64 C. de D. 359

disposition énonce justement que « tous les êtres humains naissent libres 
et égaux en dignité et en droits. Ils sont doués de raison et de conscience 
et doivent agir les uns envers les autres dans un esprit de fraternité14 ». 
Insérée par la suite dans le bloc constitutionnel de nombreux pays15, 
cette fraternité — envisagée désormais comme principe constitutionnel 
en France16 — demeure globalement une idée devant fonder l’orientation 
législative17. Dans ce sens, la Constitution camerounaise affirme sa volonté 
inébranlable de construire la patrie sur la base de l’idéal de fraternité18. 

Pourtant, cette transcription constitutionnelle ne donne aucune défi-
nition de la notion de fraternité. Pour la comprendre, il convient alors de 
rechercher son sens originel. Du latin fraternitatem, fraternus, la fraternité 
est un dérivé de frater qui signifie « frère19 ». Du point de vue anthropolo-

14.	 Déclaration universelle des droits de l’homme, Rés, 217 A (III), Doc. off. A.G.N.U., .
3e sess., suppl. no 13, Doc. N.U. A/810 (1948), art. 1. 

15.	 La fraternité, dans plusieurs pays, est consacrée selon le cas soit dans le corps de la 
Constitution elle-même, soit uniquement dans le préambule, ou encore à la fois dans la 
Constitution et dans le préambule. À titre d’illustration, en Haïti, en Guinée équatoriale, 
au Bénin et en Mauritanie, la fraternité est consacrée dans le corps de leurconstitution 
comme constituant un élément de la devise nationale ou comme caractérisant la société : 
Constitution de la République d’Haïti 1987, art. 4 ; Constitution de la République de 
Guinée équatoriale 1995, révisé en 2012, art. 17 ; Constitution de la République du 
Bénin 1990, art. 1 (5) ; Constitution de la Mauritanie 1961, art. 6. Pour ce qui est du 
Cameroun, du Congo et du Niger, ce principe est inscrit tant dans le préambule que 
dans le corps de leurconstitution : Constitution de la République du Cameroun 1972 ; 
Constitution de la Deuxième République démocratique du Congo 2006 ; Constitution 
de la Septième République du Niger 2010. Quant à la Guinée équatoriale, l’article 17 
de sa constitution invoque le devoir de contribuer à la construction d’une société 
fraternelle. Indirectement, la notion de fraternité est souvent consacrée à travers un 
texte de référence qui est en l’occurrence la Déclaration desdroits de l’homme et du 
citoyen de 1789 ou la Déclaration universelle des droits de l’homme de 1948, préc., 
note  14. Il en est ainsi pour le Gabon, la Slovénie, le Liban, la Guinée équatoriale, 
Djibouti, les Comores, le Congo, le Bénin, la Moldavie, le Mali, Madagascar, la France 
et le Maroc. 

16.	 En France, la fraternité a rang de principe constitutionnel : Cons. const. 6 juill. 2018, 
préc., note 5.

17.	 Serge Regourd, « De la fraternité : un objet juridique non identifié », dans Frédéric 
de la Monera (dir.), Les symboles de la République : actualité de l’article 2 de la 
Constitution de 1958, Toulouse, Presses de l’Université Toulouse 1 Capitole, 2014, .
p. 111 ; Julia Schmitz, « L’arbre de la fraternité », R.M.D.P. 2019.156.

18.	 Voir le préambule de la Constitution de la République du Cameroun, préc., note 15 : 
« proclame solennellement qu’il constitue une seule et même nation, engagée dans le 
même destin et affirme sa volonté inébranlable de construire la patrie camerounaise 
sur la base de l’idéal de fraternité, de justice et de progrès ».

19.	 Jean-Yves Guillaumin, « Aux origines latines du terme fraternité : fraternitas », 
colloque sur la fraternité,présenté à Besançon, 23 mars 2006.
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gique, elle est un sentiment20 qui découle du lien de fratrie21, c’est-à-dire de 
la parenté entre frères et sœurs d’une même famille22. A priori, l’intimité 
des liens de famille ferait assurément naître entre frères des rapports parti-
culiers désormais recherchés sur le plan universel par le droit. Ce constat 
fait émerger la fraternité sous une double forme statique et coopérative. 
La première, qui se veut d’état, dériverait de l’appartenance à un groupe. 
Ainsi, au-delà des querelles sémantiques23 ou relatives au genre, cette 
conception renverrait aujourd’hui aux rapports unissant des êtres qui, 
sans forcément être frères par le sang, se considèrent comme tels. Dans 
cette approche, le frère pourrait être un proche qui peut être loin physique-
ment, spirituellement ; ou un lointain qui peut aussi être très proche. Cette 
fraternité, qui devient ainsi élective24, s’inviterait à tous les stades des 
relations humaines. À cet effet, on trouverait, à côté de la petite fraternité 
familiale, de grandes fraternités telles que les associations, les confréries 
et, plus largement, la fraternité du genre humain. Sous sa forme coopéra-
tive ou affective, la fraternité se définit comme un lien d’amour entre des 
êtres humains ou les membres d’une société. Ainsi, la fraternité sera ici 
comprise à l’image d’une directive orientant les actions dans le traitement 
de la personne humaine. À ce titre, l’idée de fraternité sera, par exemple, 
synonyme de compassion, de sympathie, de pitié, de dignité, d’hospitalité, 
d’empathie ou d’amitié25. Elle traduit dès lors l’émergence des principes 
d’humanisation26, de solidarité27 et de tolérance ainsi que de bien d’autres 
sur lesquels doivent se fonder les relations sociales28.

20.	 Frédéric Brahami et Odyle Roynette, Fraternité. Regards croisés, Besançon, Presses 
universitaires de Franche-Comté, 2010.

21.	 Péroline Charlot, « La fratrie », R.R.J. 2001.551.
22.	 Gérard Cornu, « La fraternité, des frères et sœurs par le sang dans la loi civile », dans 

Pierre Couvrat (dir.), Les orientations sociales du droit contemporain : écrits en 
l’honneur du professeur Jean Savatier, Paris, Presses universitaires de France, 1992, 
p. 139.

23.	 Bernard Gainot, « Révolution, Liberté = Europe des nations ? La sororité conflictuelle », 
dans Mélanges Michel Vovelle. Volume de l’Institut d’histoire de la Révolution 
française, Paris, Société des études robespierristes, 1997, p. 457.

24.	 Pierre Martinot-Lagarde, « Une société fraternelle », Revue Projet, vol. 4, no 287, 
2005, p. 91.

25.	 Marcel Bolle de Bal, « De la sociologie à la fraternité », dans Céline Saint-Pierre 
et Jean-Philippe Warren (dir.), Sociologie et société québécoises, Montréal, Presses de 
l’Université de Montréal, 2006, p. 329. Selon cet auteur, la fraternité est, ontologiquement 
et existentiellement, davantage essentielle, bien plus fondamentale que l’amitié.

26.	 Jacques Le Goff, « Le droit à la fraternité n’existe pas », Revue Projet, vol. 4, no 329, 
2012, p.14.

27.	 Marcel David, « Solidarité et fraternité en droit public français », dans Jean-Claude 
Beguin, Patrick Charlot et Yan Laidié (dir.), La solidarité en droit public, Paris, 
L’Harmattan, 2005, p. 11.

28.	 Édito, « L’avènement de la fraternité », Cah. just. 2018.383.
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Manifestement, l’imprécision et l’insaisissabilité qui caractérisent la 
fraternité seraient à l’origine des critiques formulées à son encontre. Dans 
un premier temps, sa juridicité a été mise en cause. Rejetée pour son affi-
nité avec la charité chrétienne selon ses détracteurs, elle relèverait d’un 
sentiment de pitié dont le défaut ne peut être sanctionné que par la morale ; 
elle ne peut donc être contraignante. Cette situation créerait à coup sûr une 
confusion des ordres entre droit et morale29. Dans un second temps, l’ad-
mission de la fraternité comme principe juridique la rendrait contraignante 
et subversive, donc liberticide30, car elle donnerait une raison d’aller dans 
le sens d’une remise en cause des droits et libertés de chacun. Pourtant, la 
fraternité semble autoriser la limitation de certains droits individuels dans 
le but de concilier leur exercice avec la protection de l’intérêt général31. Ce 
faisant, elle paraît indispensable pour la régulation des rapports sociaux 
dans la mesure où la socialité et l’altérité, qui constituent des éléments 
fondamentaux de la condition humaine, l’exposent à une vulnérabilité que 
le droit doit nécessairement participer à limiter32. 

Au-delà de toutes ces craintes, la fraternité, à défaut d’être admise 
comme un principe général de droit, apparaît incontestablement telle une 
idée fondamentale et incontournable que le droit cherche à concrétiser. 
Traduisant un devoir essentiel que chaque membre du corps social rendrait 
à l’autre33, elle s’adresserait tant aux gouvernants34 qu’aux citoyens. Aux 
premiers, elle exhorte de traiter humainement les citoyens35. Aux seconds, 

29.	 Philippe Remy, « Genèse du solidarisme », dans Luc Grynbaum et Marc Nicod 
(dir.),Solidarisme contractuel, Paris, Economica, p. 10.

30.	 John Rawls, Libéralisme politique, traduit par Catherine Audard, Paris, Presses 
universitaires de France, 2016, p. 31 et 32 ;John Rawls, Théorie de la justice, traduit 
par Catherine Audard, Paris, Seuil, 1993, p. 64.

31.	 Nicolas Molfessis, Le Conseilconstitutionnel et le droit privé, Paris, L.G.D.J., 1997, .
p. 39.

32.	 Baruch Spinoza, Éthique, traduit par Bernard Pautrat, Paris, Seuil, 1988, p. 199.
33.	 Filippo  Pizzolato, « Droit naturel et fraternité. La doctrine sociale de l’Église à la 

fin du xixe  siècle », dans C. Brice (dir.), préc., note  13, p.57 ; M. Cottereau, préc., 
note 12 ;Marc Cottereau, « Le principe de fraternité comme principe de réversibilité. 
Vers un universalisme à visage humain », R.D.P. 2020.683 ; Alain Supiot, « La fraternité 
et la loi », Dr. soc.1990.118 ; Bruno Mattéi, « Envisager la fraternité », Revue Projet, 
vol. 5, no 330, 2015, p.66.

34.	 Br. Mattéi, préc., note 33 ;M. Cottereau, préc., note 12 ; Céline Spector, « Liberté, 
égalité, fraternité : la théorie rawlsienne de la justice », Esprit, vol. 9, 2018, p. 95, à 
la page 104 ; Harry Frankhurst, « Equality as a Moral Ideal », Ethics, vol. 98, no 1, 
1987, p. 23 ;Le Petit Larousse illustré, Paris, Larousse, 2022, s.v.« Charité », p. 232 ; 
Gilles Raoul-Cormeil, « L’habilitation familiale, entre tradition et modernité », L.P.A. 
2017.72 ; G. Canivet, préc., note 10.

35.	 Olivier Abel, « Une société non humiliante ? », Cahiers d’éthique sociale et politique, 
no 78, 2003, p. 98.
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elle recommande de prendre conscience de la possibilité qui leur est offerte 
d’aider autrui, mais surtout de leur obligation, soit celle d’exercer leurs 
droits et libertés en tenant compte des intérêts des autres36. De ce fait, de 
nombreux domaines du droit s’intéressent à cette fraternité37 qui, à travers 
la rectification de l’individualisme la caractérisant38, serait synonyme de 
la socialisation et de l’humanisation des rapports. C’est dans ces circons-
tances que l’on peut se demander comment le droit civil contemporain 
arrive à prendre en considération l’idée de fraternité. 

La pertinence de cette interrogation tient à l’intérêt qu’elle dégage au 
regard de la particularité de la matière. En effet, le droit civil applicable à 
tous les citoyens39 est le socle des droits subjectifs. Or, ces derniers sont 
une prérogative donnant tout pouvoir à un individu, que ce soit un pouvoir 
d’agir en maître ou une pleine maîtrise40. À cet effet, la pulvérisation du 
droit en droits subjectifs41 implique que le droit organise la coexistence 
des prérogatives reconnues42. L’un des défis actuels du droit est de réussir 
l’articulation de la mise en œuvre des droits subjectifs avec le respect dû à 
l’intérêt général et aux intérêts particuliers d’autrui43. 

36.	 M. Cottereau, préc., note 12.
37.	 P.-G. Pougoué, préc., note  8. Selon cet auteur, la fraternité est, par exemple, à la 

base de tout l’édifice du droit social et justifie diverses prestations sociales. En droit 
processuel, elle favoriseraitles processus d’« amiabilisation » des résolutions de conflits 
et d’humanisation de la justice. En droit pénal, elle serait à l’origine de plusieurs 
exemptions et d’assouplissement de la loi. Par exemple, l’article L. 622-4 (3o) du Code 
de l’entrée et du séjour des étrangers et du droit d’asile en France accorde une immunité 
pénale à toute personne physique ou morale ayant apporté une telle aide à un étranger. 
En droit de l’environnement, elle fonde l’exigence de protection de la nature pour les 
générations futures. 

38.	 P. Remy, préc., note 29.
39.	 Montesquieu, De l’esprit des lois, 1748, livre I, ch. 3.
40.	 Jean Dabin, Le droit subjectif, Paris, Dalloz, 2007, p. 90.
41.	 Pierre Kayser, « Les droits de la personnalité, aspects théoriques et pratiques », R.T.D. 

civ. 1971.445 ; Georges Ripert, « Abus et relativité des droits », R.C.L.J.1929.62 ; Michel 
Borgetto, La notion de fraternité en droit public français. Le passé, le présent et 
l’avenir de la solidarité, Paris, L.G.D.J., 1993 ; Michel Borgetto, « Sur le principe 
constitutionnel de fraternité », R.D.L.F. 2018.chr.14 ; Cour suprême du Canada, La 
fraternité comme valeur constitutionnelle, 3eCongrès de l’Association des cours 
constitutionnelles francophones, présenté à Ottawa, 2003, p. 717 ; Mark Hunyadi, 
« Dangereuse fraternité », dans Olga Inkova (dir.), Justice, liberté, égalité, fraternité : 
sur quelques valeurs fondamentales de la démocratie européenne, Genève, Euryopa, 
1999, p. 156 ;Alain Renaut, « La fraternité : éthique familiale, éthique sociale, éthique 
globale », Journal français de psychiatrie, vol. 2, no 37, 2010, p. 5, à la page 7.

42.	 Louis Josserand, De l’esprit des droitset de leur relativité. Théorie dite de l’abus des 
droits, Paris, Dalloz, 2006, p. 365.

43.	 Jean Carbonnier, Droit et passion du droit sous la Ve République, Paris, Flammarion, 
1996, p. 121.
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Dans ces circonstances, l’intérêt de notre texte est certain dans la 
mesure où nous envisageons de revisiter les principes fondamentaux du 
droit civil afin de vérifier si les développements contemporains y affé-
rents participent de la concrétisation de l’idée de fraternité44. L’objectif 
raisonnable de notre étude consiste en une analyse des règles gouver-
nant les relations entre les citoyens afin de vérifier si elles permettent de 
concilier les intérêts individuels et ceux d’autrui, celui-ci étant susceptible 
d’être perçu tel un frère. A priori, présenté jadis comme un domaine où la 
jouissance et l’exercice des droits subjectifs sont conçus à l’instar d’une 
toute-puissance, où la volonté du titulaire du pouvoir règne indépendam-
ment de toute volonté étrangère45, le droit civil semble en pleine mutation 
vers une socialisation au cœur de laquelle se trouve l’humanisme fondé 
sur l’idée de fraternité. C’est une socialisation de l’exercice des préroga-
tives individuelles qui doit prioritairement tenir compte des composantes 
charnelles, intellectuelles et relationnelles de l’être humain. Dans ce sens, 
l’idée de fraternité apparaît comme le fondement indirect ou direct de 
plusieurs normes impératives, prohibitives et permissives. Cependant, si 
la troisième et dernière catégorie de normes paraît renvoyer à une simple 
faculté, les deux premières font apparaître une sorte de fraternité obliga-
toire. La fraternité aurait alors, dans ces circonstances, un régime ambi-
valent. Ainsi, il existerait, à côté d’une fraternité paradoxalement imposée 
(partie 1), une autre généralement consentie (partie 2).

1	 La fraternité paradoxalement imposée

La prise en considération de l’intérêt de l’autre est de plus en plus 
imposée par les règles du droit civil. L’évolution du droit dans certains 
cas semble contraindre les citoyens au respect des droits de l’autre, mais 
surtout à la considération de la dignité attachée à tout être humain. Dans 
ces perspectives, l’idée de fraternité dépasse un simple sentiment pour 
se présenter comme une charge46 dont nul ne peut être dispensé ni se 
dispenser, d’où le paradoxe. Cette fraternité qui s’impose ainsi de manière 
contradictoire peut se percevoir notamment dans la sacralisation de la 
personne humaine (1.1) et l’humanisation des relations de l’individu avec 
ses proches (1.2). 

44.	 Michel Borgetto, « Le concept de fraternité et la protection sociale », Informations 
sociales, nos 196-197, 2018, p. 16.

45.	 Friedrich Carl von Savigny, Traité de droit romain, t. 1, 2e éd., traduit par Charles 
Guenoux, Paris, Firmin Didot frères, 1855, p. 7, 9, 326 et 327. 

46.	 Paul Ricœur, Lectures 2. La contrée des philosophes, Paris, Seuil, 1999, p. 314.
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1.1	 La fraternité imposée et la sacralisation de l’être humain

Inspirée inéluctablement de l’idée de fraternité, l’évolution contempo-
raine du droit civil donne à observer l’humanisation à travers une recon-
sidération de l’être humain47. Il importe désormais de considérer toute 
personne humaine comme un frère et, par conséquent, de la traiter en 
tenant compte de sa condition humaine. De nombreuses normes d’ordre 
public imposent le respect de dignité de l’être humain vivant (1.1.1) et non 
vivant (1.1.2). 

1.1.1	 La sacralisation de l’être humain vivant

L’affirmation de la primauté de la personne vivante est constante. 
Elle interdit toute atteinte à la dignité de celle-ci et garantit le respect de 
l’être humain dès le commencement de la vie48. Le corps de toute personne 
vivante doit être respecté (1.1.1.1). Et cette exigence va même au-delà du 
corps (1.1.1.2). 

1.1.1.1	 L’exigence du respect du corps de la personne vivante

À la suite des atrocités perpétrées sur l’être humain pendant les 
périodes de grande crise et en raison du développement actuel de la 
bioéthique, le droit civil se développe dans le sens d’une protection de la 
composante charnelle de la personne. Cela étant, le corps humain est ici 
considéré comme la personne elle-même. À ce titre, il est sacré et doit, par 
conséquent, être respecté. Longtemps recommandée par les conventions 
internationales portant sur les droits de la personne et proclamée par les 
constitutions, la protection du corps humain a connu progressivement une 
consécration législative. En France, par exemple, le chapitre 2 du livre I 
du Code civil traitant des droits des personnes, consacre le respect du 
corps humain. Cette exigence fondée sur l’idée de fraternité commande en 
particulier l’inviolabilité et la non-patrimonialité du corps. 

S’agissant de l’inviolabilité du corps humain, celle-ci est un principe 
unanimement admis dans les sociétés contemporaines qui appellent à la 
protection de l’intégrité physique ou psychique des individus. En effet, 
si elle constitue l’objet essentiel du droit pénal à travers la sanction des 
atteintes à la vie humaine, le droit civil ne reste pas en marge. Aux termes 
de l’article 16-4 al. 1 du Code civil français par exemple, « nul ne peut 

47.	 Judith Rochfeld, Les grandes notions du droit privé, 3e éd., Paris, Presses universitaires 
de France, p. 11.

48.	 Code civil français, art. 16 ; Loi no 94-653 du 29 juillet 1994 relative au respect du corps 
humain, J.O. 30 juill. 1994, p. 11056.
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porter atteinte à l’intégrité de l’espèce humaine ». Cette tendance contem-
poraine du droit aurait donc pour finalité de protéger le corps humain 
des atteintes des tiers. Ces derniers sont obligés de respecter le corps 
d’autrui. Ils doivent éviter l’asservissement ou la dégradation du corps 
humain49. Dans une telle perspective, seule est admise l’atteinte à l’inté-
grité du corps humain justifiée par la nécessité médicale pour la personne 
ou à titre exceptionnel dans l’intérêt thérapeutique d’autrui50. 

Par ailleurs, après l’abolition de l’esclavage en 1848 et de la mort civile 
en 1854, le droit civil évolue dans le sens d’une interdiction de la patrimo-
nialité du corps humain. Ainsi, faisant suite aux recommandations des 
conventions internationales, de nombreuses constitutions proclament ce 
principe de plus en plus consacré par les législateurs. Or, affirmer le prin-
cipe de non-patrimonialité s’inscrit dans une approche éthique refusant la 
« commercialisation du corps51 ». Le corps et ses produits ne peuvent pas, 
par conséquent, faire l’objet d’un commerce ou d’un négoce52. Dans ce 
sens, les conventions ayant pour effet de conférer une valeur patrimoniale 
au corps humain, à ses éléments ou à ses produits sont nulles53. Par voie 
de conséquence, aucune rémunération ne peut être allouée à celui qui se 
prête à une expérimentation sur sa personne, au prélèvement d’éléments 
de son corps ou à la collecte de produits de celui-ci. Malheureusement, ce 
principe semble menacé à l’heure actuelle eu égard à la montée des libertés 
individuelles et surtout au risque de réification du corps suscitée par le 
développement des technologies et de la médecine54. 

Quoi qu’il en soit, le corps humain ne peut faire l’objet d’une violation 
irrespectueuse. Cette exigence liée au respect dépasse d’ailleurs l’aspect 
corporel. 

1.1.1.2	 L’exigence du respect de la dignité de l’humain vivant

Au-delà du corps, l’évolution du droit civil impose le respect dû à la 
composante incorporelle de chacun. Cette réalité se traduit aujourd’hui 

49.	 Cons. const. 27 juill. 1994, J.O. 29 juill. 1994, p. 11024.
50.	 Code civil français, art. 16 al. 3.
51.	 Voir Comité national consultatif d’éthique fr ançais, Avis sur la 

non-commercialisation du corps humain, no 21, 13 décembre 1990.
52.	 Code civil français, art. 16 al. 1.
53.	 Code civil du Gabon, art. 91 : « Les droits de la personnalité sont hors commerce. Tout 

limitation volontaire apportée à l’exercice de ces droits est nulle et si elle est contraire 
à l’ordre public. »

54.	 Brigitte Feuillet-Liger et Saibé Oktay-Özdemir (dir.), La non-patrimonialité du 
corps humain : du principe à la réalité. Panorama international, Bruxelles, Bruylant, 
2017.
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par la proclamation d’un droit au respect de la dignité de la personne 
humaine. Absente des discours juridiques jusqu’au milieu des années 1990, 
l’exigence de la dignité humaine est désormais omniprésente dans le Droit. 
Déjà intégrée dans les codes civils de certains pays55, la protection de la 
dignité humaine, à laquelle on reconnaît une valeur constitutionnelle, est 
également garantie par le juge56. Principe très flou du droit, la dignité peut 
s’afficher en tant que fondement de la protection de l’intégration de chacun 
dans la société. Dans ce sens, l’exigence de la dignité pourrait justifier 
notamment la consécration des droits fondamentaux de la personne et 
même, à certains égards, la personnification des biens. 

L’exigence du respect de l’autre semble imposer à chacun d’éviter de 
faire obstacle aux droits fondamentaux qui lui sont reconnus. Selon les 
mutations sociales, on peut compter aujourd’hui jusqu’à trois générations 
dans l’évolution des droits et libertés fondamentaux. La première, qualifiée 
de « libertés résistance », est constituée des droits civils et politiques tels 
que l’égalité, la liberté, la sûreté. La deuxième génération, qui s’est déve-
loppée dès le xixe siècle, est catégorisée comme des « droits-créances ». 
On a ici l’ensemble des droits et libertés sociales et économiques résultant 
des mutations de même ordre de la société industrielle. Depuis la fin du 
xxe siècle, on trouve la troisième génération de droits et libertés fondée sur 
le principe de la solidarité nationale57. En substance, il serait désormais 
imposé à toute personne, par souci de fraternité, de respecter les droits et 
libertés dont dispose chaque individu sur son corps, sur sa vie privée, sur 
son image58, sur ses biens, sur son environnement, etc. 

Cependant, s’éloignant de la simple proclamation de la protection de la 
personne, eu égard à l’exigence du respect des droits fondamentaux, l’idée 
d’une fraternité se prolonge désormais à travers l’indisponibilité des biens 
attachés à la personne. Ce faisant, le droit tend actuellement à reconnaître 
que certains biens, tout à fait ordinaires, participent à l’épanouissement 
de la personne et à l’effectivité de droits fondamentaux. À ce titre, ils 
doivent rester à la disposition de leur propriétaire. Il est question, entre 
autres, des biens et des souvenirs de famille ne pouvant lui être retirés. 
Ces biens se personnifient au sens où leur participation à l’identité, à la 

55.	 Code civil français, art. 16.
56.	 Cons. d’Ét. 27 oct. 1995, Commune de Morsang-sur-Orge et Ville d’Aix-en-province, 

R.F.D.A. 1995.1204, obs. Patrick Frydman,décision célèbre dite du « lancer de nain ».
57.	 Jonas Knetsch, « La solidarité nationale, genèse et signification d’une notion juridique », 

Revue française des affaires sociales, vol.1, p. 32.
58.	 Code civil du Gabon, art. 87 ; Yomba Madeleine c. Les Brasseries du Cameroun, 

jugement, no 61, 11 mai 1976 (T.G.I. Yaoundé), [En ligne], [www.juriafrica.com/lex/
jugement-61-11-mai-1976-32778.htm] (25 mars 2023).

https://www.cairn.info/publications-de-Jonas-Knetsch--118226.htm
https://www.cairn.info/revue-francaise-des-affaires-sociales.htm
https://www.cairn.info/revue-francaise-des-affaires-sociales-2014-1.htm
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dignité et au respect de la vie de familiale de la personne implique qu’ils en 
deviennent indissociables. De ce fait, ils sont soumis au régime qui relève 
des personnes et doivent, pour cette raison, être protégés59. C’est ainsi 
que les immeubles servant de logement, associés au respect des condi-
tions d’une vie privée et familiale, bénéficient d’un encadrement spécifique 
dans le contexte des voies d’exécution. Il en est de même des instru-
ments de travail et de la partie incessible du salaire qui garantissent un 
minimum vital60.

Il ressort de ce qui précède que le droit civil accroît les principes en 
vue de la protection de toute personne vivante. Toutefois, le principe ne 
saurait se limiter à ce niveau dans la mesure où il protège également la 
dignité de l’humain non vivant.

1.1.2	 La sacralisation de l’être humain non vivant

L’idée de fraternité n’appelle pas uniquement à la considération de 
l’être humain vivant. Le droit civil contemporain accorde une protection 
particulière à l’humain non vivant. Dans ce sens, une protection est doré-
navant légalement accordée à l’être humain potentiel (1.1.2.1) et à l’humain 
mort (1.1.2.2). 

1.1.2.1	 La protection de la personne humaine potentielle

Si, jusqu’à ce jour, le droit pénal refuse de reconnaître un statut juri-
dique au fœtus, le droit civil semble en revanche de plus en plus favorable 
à sa protection. L’intérêt grandissant du droit civil pour la protection de la 
personne amène à une reconnaissance de sa condition humaine avant son 
existence physique. Citons, dans un même ordre d’idées, l’intérêt accordé 
aux catégories juridiques traditionnelles que sont notamment les fœtus ou 
l’embryon et plus récemment aux mort-nés. En effet, dans ce domaine du 
droit,  l’enfant conçu est tenu pour déjà né chaque fois qu’il est question 
de ses avantages61. Ce principe général de l’infans conceptus consacre la 
rétroactivité de la personnalité juridique de l’enfant au jour de sa concep-
tion62. Il aurait donc, dans ce cas, acquis des droits pendant la durée de sa 

59.	 J. Rochfeld, préc., note 47, p. 37.
60.	 OHADA, Acte uniforme portant procédures simplifiées de recouvrement de créance 

et voies d’exécution, adopté le 10 avril 1998, J.O. OHADA, no 6, 1er juillet 1998, p. 8, .
art. 28.

61.	 Anne Lefèbvre-Teillard, « Infans conceptus. Existence physique et existence 
juridique », R.H.D.F. 1994.499.

62.	 Code civil du Gabon, art. 76 al. 1. 
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gestation63. À ce titre, il peut succéder à un parent qui mourrait pendant la 
grossesse64 ; il peut recevoir des donations65 ou encore bénéficier de tous 
les droits de nature pécuniaire reconnus aux personnes. 

Toutefois, l’épineuse question du droit actuel est de savoir si l’em-
bryon et le fœtus peuvent être considérés comme des personnes. À cette 
interrogation, nous répondons que, en dépit de l’accroissement des droits 
individuels et de la réification des embryons produits dans le cas de la 
procréation médicalement assistée, le progrès de l’imagerie médicale 
permet aujourd’hui aux parents d’avoir une image de leur enfant à naître. 
Dans ces circonstances, sa présence dans le monde serait renforcée par sa 
vocation à devenir une personne66. De fait, si l’embryon in vivo ou in vitro 
n’est pas considéré comme une personne, il bénéficie néanmoins d’une 
protection spécifique au titre d’un être humain, ainsi que l’illustrerait l’ar-
ticle 16 du Code civil français67, spécialement en lui garantissant le droit 
au respect de la vie et de la dignité humaine68. Dans ces circonstances, 
les embryons ne peuvent être utilisés que pour la naissance d’un enfant. 
La jurisprudence interdit à cet effet l’emploi et le sacrifice des embryons 
humains pour la mise en œuvre des inventions biotechnologiques69.

Aussi, plus récemment, bien que le résultat soit symbolique, le droit 
semble désormais reconnaître des éléments de personnalité à l’enfant né 
sans vie. Dans ce sens, l’article 6 de la loi française du 8 janvier 1993 
définit le cadre juridique des enfants nés sans vie ou non viables. Il paraît 
admettre la reconnaissance mémorielle de l’enfant sans vie, en accordant 
aux parents le droit de lui donner un nom. Lorsque l’enfant n’est pas né 
vivant ou n’est plus viable immédiatement après sa naissance, les parents 
peuvent demander l’établissement d’un acte d’enfant sans vie qui est inscrit 
dans le registre des décès. Une telle réalité renvoie au souci grandissant 

63.	 Code des personnes et de la famille (Bénin), art. 1 al. 2 : « Le droit à la vie, à l’intégrité 
physique et morale, est reconnu à l’enfant dès sa conception sous réserve des cas 
exceptés par la loi. »

64.	 Code civil français, art. 906 al. 1.
65.	 Id., art. 906 al. 2.
66.	 Marte-Angele Hermitte, « Si l’embryon n’est pas une personne, c’est néanmoins un être 

humain », Biofutur,no 188,1999, p. 24. 
67.	 Code civil français, art. 16 : « La loi assure la primauté de la personne, interdit 

toute atteinte à la dignité de celle-ci et garantit le respect de  l’être humain  dès le 
commencement de sa vie. »

68.	 Marte-Angele Hermitte, « Si l’embryon n’est pas une personne, c’est néanmoins un 
être humain », op. cit.

69.	 Olivier Brüstle c. Greenpeace eV, affaire C-34/10, 18 octobre 2011, par. 53, [En 
ligne], [eur-lex.europa.eu/legal-content/FR/TXT/ ?uri=CELEX %3A62010CJ0034] .
(25 mars 2023).
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du droit de respecter les sentiments de douleur des proches70. Cette 
démarche qui se veut compassionnelle s’avère tout à fait compatible avec 
l’idée de fraternité. 

Au demeurant, le fœtus et l’embryon sont des personnes et même 
des frères potentiels. Ils doivent, à ce titre, bénéficier d’un encadrement 
spécial susceptible d’empêcher leur destruction sans motif légitime. Cette 
exigence du respect de l’être humain non vivant s’étend aussi à la personne 
résiduelle. 

1.1.2.2	 La protection de la personne humaine résiduelle

Le sentiment de fraternité se prolonge après la mort de la personne. 
Plusieurs mouvements contemporains se conjuguent d’ailleurs au profit 
de la survie d’une protection juridique de la personne décédée à travers 
le vecteur de la dignité humaine. Pour ce faire, le droit tend à protéger 
les résidus de l’être humain symbolisant chaque personne71. Par exemple, 
l’article 16 alinéa 1-1 du Code civil français72 dispose de manière expresse 
que le respect dû au corps humain ne cesse pas avec la mort. Cette disposi-
tion exige de traiter les restes des personnes décédées avec respect, dignité 
et décence. C’est dans ce sillage que le cadavre, les cendres et le crâne de 
la personne décédée font l’objet d’une protection particulière. 

Loin de l’affirmation de Planiol selon laquelle « les morts ne sont plus 
des personnes ; ils ne sont plus rien73 », le cadavre de la personne humaine 
est présentement juridiquement considéré comme digne de respect et 
commande une protection. La tendance contemporaine à la personnifica-
tion du cadavre74 témoigne de l’évolution du statut du cadavre, et ce, de la 
catégorie de chose à celle de personne. Jadis vue telle une chose sacrée75, 
la dépouille mortelle bénéficie désormais de la protection accordée au 
corps humain durant la vie. Le droit pénal connaît, au titre des atteintes 

70.	 J. Rochfeld, préc., note 47, p. 25.
71.	 Loi sur les activités funéraires, projet de loi no 66 (sanctionné – 17 février 2016), .

1re sess., 41e légis. (Qc).
72.	 Loi no 2008-1350 du 19 décembre 2008 relative à la législation funéraire, J.O. 20 déc. 

2008, p. 19538.
73.	 Marcel Planiol, Traité élémentaire de droit civil, 2e éd., t. 1, Paris, L.G.D.J., 1901, par. 

371 ; Jean Carbonnier, Droit civil, t. 1, Paris, Presses universitaires de France, 2004, 
par. 206.

74.	 Mathieu Touzeil-Divina, Magali Bouteille-BrigantetJean-François Boudet 
(dir.), Traité des nouveaux droits de la mort, t. I « La mort, activité(s) juridiques(s) » et 
t. II « La mort, incarnation(s) cadavérique(s) », Paris, L’Épitoge, 2014.

75.	 Johanne Clouet et Mariève Lacroix, « De l’“être” vers l’“avoir été” : muabilité du 
corps humain au moment du décès », (2010) 15-2 Lex Electronica 1 ; J. Carbonnier, 
préc., note 73, par. 970 ; Jean-Louis Baudouin, « Corps humain et actes juridiques », 
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à la dignité de la personne, la sanction des actes outrageant l’intégrité du 
cadavre76. En droit civil, le respect dû au corps humain, et donc à l’intégrité 
corporelle, ne cesse pas avec la mort. En ce sens, le droit privé consacre 
le principe de l’inviolabilité du corps humain par-delà la mort et réprime 
les atteintes au cadavre77. Aussi la patrimonialisation du cadavre est-elle 
interdite78. Plus encore, il est défendu d’utiliser un cadavre pour les exper-
tises post mortem79, de prélever ses organes ou de le mettre en scène d’une 
manière irrespectueuse80.

Dans un même ordre d’idées, les cendres issues de la crémation d’un 
cadavre, qui n’avaient autrefois qu’une valeur sentimentale, ont acquis 
progressivement une valeur juridique  et tendent d’ailleurs à être consi-
dérées comme un corps81. De ce fait, elles bénéficient du respect dû à la 
personne. Un défunt en urne semble avoir les mêmes droits et protections 
qu’un défunt en cercueil.

Dans une perspective identique, mentionnons le culte des crânes 
pratiqué culturellement chez les Bamilékés à l’ouest du Cameroun82. Héri-
tage de leurs ancêtres de l’Égypte antique, faisant suite à la conservation 
des corps momifiés, les Bamilékés, fuyards de guerre, ont eu l’idée de ne 
conserver désormais que les têtes. C’est ainsi que chacun devait garder 
la tête momifiée de ses aïeux dans des jarres à enterrer dans un coin de 
la maison83. Dans cette tribu, la vénération des crânes est une valeur .
.

(1976) 6 R.D.U.S. 387, 398 ;Nicholas Kasirer, « La mort du positivisme ? L’exemple 
du cimetière », dans Bjarne Melkevik (dir.),  Transformation de la culture juridique 
québécoise, Québec, Presses de l’Université Laval, 1998, p. 206.

76.	 Guillaume Fontanieu, « La question juridique des restes humains sous l’angle de la 
dignité de la personne », dans Les Annales de droit, t. 8, Mont-Saint-Aignan, Presses 
universitaires de Rouen et du Havre, 2014, p.197.

77.	 Mariève Lacroix et Jérémie Torres-Ceyte, « Requiem pour un cadavre », (2016) 62 2 
R.D. McGill 285.

78.	 Mathieu Touzeil-Divina et Magali Bouteille-Brigant, « Le droit du 
défunt », Communications, vol. 97, no 2, 2015, p. 29.

79.	 Voir l’affaire Montand : Paris, 6 nov. 1997, D. 1998.9.122.
80.	 Paris, 6 mai 1997, D. 1997.43.596, note  Beignier.Par exemple a été jugée attentatoire 

au respect dû à sa condition d’être humain la publication de photos du président 
Mitterrand sur son lit de mort ou du préfet Erignac assassiné.

81.	 Loi no 2008-1350 du 19 décembre 2008 relative à la législation funéraire, J.O. .
20 déc. 2008, p. 19538.

82.	 Roger Kuipou, « Le culte des crânes chez les Bamiléké de l’Ouest du Cameroun », 
Communications, vol. 97, no 2, 2015, p. 93.

83.	 Dieudonné Toukam, Histoire et anthropologie du peuple bamiléké, Paris, L’Harmattan, 
2010, p. 160 ; Cheikh Anta Diop, Antériorité des civilisations nègres, Paris, Présence 
africaine, 1967 ; Charles-Henry Pradelles de Latour, Le crâne qui parle, 2e éd., Paris, 

http://www.erudit.org/fr/revues/mlj/
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essentielle dans la mesure où ils revêtent un caractère absolument sacré et 
incontournable84. Ces crânes, qui doivent être protégés, participent avec 
discrétion, mais ferme autorité, à la vie de chaque famille. Le respect scru-
puleux des rituels est donc primordial pour éviter la « malchance » (doh). 
Si cette pratique menacée de nos jours du fait de l’ancrage de la religion 
et du modernisme, le culte des crânes chez ces peuples conserve toute 
son originalité. En conséquence, la personne demeure donc respectée des 
années, voire des siècles après sa mort85. 

Il ressort de tout ce qui vient d’être relevé sur la protection de l’hu-
main vivant, à venir ou mort, que l’évolution du droit civil fait réellement 
place à l’intérêt suprême de l’être humain. L’idée de fraternité se manifeste 
également par la tendance à l’humanisation des relations avec les proches.

1.2	 La fraternité imposée et l’humanisation des rapports de proximité

Les tendances contemporaines du droit civil font la part belle à la 
prise en considération de la composante relationnelle de toute personne. 
Elles tentent de préserver ou de créer l’harmonie, l’équilibre, l’entente, 
l’amour ou la solidarité entre les personnes qui ont un lien particulier de 
proximité. La fraternité semble imposée par le droit pour préserver les 
relations humaines dans le contexte de la proximité matérielle (1.2.1) et 
sentimentale (1.2.2). 

1.2.1	 L’humanisation des rapports de proximité  
matérielle : cas du voisinage

Littéralement présentée comme rapports entre personnes habitant à 
proximité86, la situation du voisinage bénéficie d’un encadrement spécial. 
De fait, mieux qu’un frère au loin, le voisin apparaît généralement plus 
qu’un véritable frère de service87. Au-delà d’une fraternité largement 

E.P.E.L., 1997, p. 90 ; Raymond Charlie Tamoufe Simo, Ethnosociologie du corps dans 
les pratiques et les rituels. Analyse de leurs représentations chez les Bamiléké (1901-
1972), thèse de doctorat, Strasbourg, Université Marc-Bloch, 2007.

84.	 Dieudonné Toukam, Histoire et anthropologie du peuple bamiléké, Paris, L’Harmattan, 
2010, p. 160.

85.	 T. Atangana-Malongue, Droit africains des personnes, Bruyant, Paris, 2022, p. 139. 
86.	 Marie-France Nicolas, « La protection du voisinage », R.T.D. civ. 1976.675 ; Roderick 

A. Macdonald, « Relational Ownership », dans Colloque du trentenaire du Centre 
de recherche en droit privé et comparé du Québec : regards croisés sur le droit privé, 
Cowansville, Éditions Yvon Blais, 2008, p. 167.

87.	 J. Carbonnier, préc., note  73, p. 252 ; Joseph Fometeu, « Le voisinage en Afrique, 
plaidoyer pour la construction d’un droit africain du voisinage », (2008) 60 R.I.D.C. 121.
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consentie dans le voisinage des villes africaines88, le droit civil a aménagé 
des règles de communautarisation et d’aseptisation qui s’imposent dans 
ces rapports89. Ici, la solidarité du voisinage impose de tolérer des inconvé-
nients normaux (1.2.1.1)90 et d’éviter de causer des inconvénients anormaux 
(1.2.1.2)91. 

1.2.1.1	 L’obligation passive et la tolérance  
des inconvénients normaux de voisinage

Le droit positif, parfois contraint par les circonstances, crée, constate 
ou entretient une communauté de voisinage92 soutenue par l’obligation 
passive de supporter les inconvénients normaux93. Dans ce sens, certains 
désagréments causés par le voisinage doivent être acceptés comme la 
contrepartie de cette cohabitation : pensons, entre autres, au cas où tout 
voisin doit tolérer la mitoyenneté et la servitude.

S’agissant de mitoyenneté justement, elle s’entend comme une obli-
gation d’accepter l’indivision  forcée relative aux clôtures séparatives. À 
titre d’illustration, lorsqu’un propriétaire a édifié un mur joignant la limite 
de son terrain, son voisin peut le contraindre à lui en céder la mitoyen-
neté. Par ce mécanisme, tout propriétaire est donc tenu d’accepter l’usage 
commun d’une clôture qu’il a initialement construite tout seul94. En effet, 
s’appliquant aux murs, aux fossés ou aux haies séparant deux propriétés, 
la mitoyenneté serait un droit de propriété dont deux personnes jouissent 
en commun95. Elle suppose d’abord que ces dernières s’entendent au 
minimum pour la gestion de cette propriété commune. Surtout, elle impose .
.

88.	 J. Fometeu, préc., note  87, 123 ;Maurice Dampied et Emmanuelle Méri-Corinius, 
« Solidarité de voisinage et travail clandestin en droit positif, le point sur la pratique 
ancestrale dans les Antilles françaises », (2000) 54 R.J.P.I.C. 184.

89.	 Yaëll Emerich, « Contribution à une étude des troubles de voisinage et de la nuisance : 
la notion de devoirs de la propriété », (2011) 52 C. de D. 3.

90.	 Anne-Marie Patault, « La propriété absolue à l’épreuve du voisinage au xixe siècle », 
dans Jean-Louis Harouel (dir.), Histoire du droit social. Mélanges en hommage à 
Jean Imbert, Paris, Presses universitaires de France, 1989, p. 457.

91.	 Jacques Ghestinet autres, Traité de droit civil. Les conditions de la responsabilité, .
4e éd., Paris, L.G.D.J., 2013, p. 1063 ; F. Terré et P. Simler, Droit Civil. Les biens, 
Dalloz, Paris, 9émé éd., p. 615-617.

92.	 Gregory S. Alexander, « The Social-Obligation Norm in American Property Law », 
(2009) 94 Cornell L. Rev. 745, 760 ; Eduardo M. Peñalver, « Land Virtues », (2009) 94 
Cornell L. Rev. 821.

93.	 L. Josserand, préc., note 42, p. 41 ; Code civil du Québec, L.Q. 1991, c. 64, art. 976 
(ci-après « C.c.Q. »).

94.	 Code civil français, art. 661.
95.	 Civ. 3e, 20 juill. 1989, Bull. civ. III, no 173.

https://www.notaires.fr/fr/glossary/I#indivision
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de tolérer l’usage et les aménagements entrepris par le copropriétaire 
relativement à la clôture mitoyenne. Dans ce sens, le voisin est tenu, par 
exemple, de tolérer les constructions ou les plantations adossées au mur 
mitoyen. Par ailleurs, chacun doit respecter la finalité du mur mitoyen telle 
qu’elle est envisagée par l’autre. 

En ce qui concerne la servitude, elle apparaît inéluctablement comme 
un mécanisme basé sur l’idée de fraternité. Aux termes de l’article 682 du 
Code civil français, le propriétaire dont les fonds sont enclavés, et qui n’a 
aucune issue sur la voie publique, peut réclamer un passage sur les fonds 
de ses voisins pour l’exploitation de son héritage. Par cette disposition, 
il est imposé au propriétaire d’un fonds de céder les servitudes pouvant 
permettre l’usage des bâtiments ou des fonds de terre voisine. C’est l’utilité 
pour le fonds dominant qui justifie le démembrement de la propriété du 
fonds servant. Quelle qu’en soit sa nature, elle confère au voisin, créancier, 
un droit réel sur le fonds servant96. Ce démembrement du droit de propriété 
créé ainsi au profit du voisin a pour principale conséquence la diminution 
des prérogatives des fonds servants. Cette charge est vécue à juste titre par 
le propriétaire du fonds servant telle une gêne considérable à la jouissance 
de son fonds, et le principe de fixité de la servitude lui impose de ne rien 
faire qui tend à diminuer l’usage de la servitude ou à la rendre plus incom-
mode. Aussi ce dernier est-il censé accorder tout ce qui est nécessaire 
pour en user97. Cette prise en considération de l’intérêt du voisin inhérente 
à la servitude participe, comme la mitoyenneté, de la fraternisation des 
rapports de voisinage. Cependant, le législateur va parfois plus loin en 
interdisant au voisin de causer des troubles anormaux à l’autre.

1.2.1.2	 L’obligation négative et l’évitement des inconvénients  
anormaux de voisinage

Aux termes de l’article 1841 du projet de code civil, nul ne doit causer 
à autrui un trouble excédant les inconvénients normaux du voisinage98. Cet 

96.	 Isidore Léopold Miendjiem, « Commentaire sur l’affaire Mutah Ndé Pius c/ Djoumessi 
Sosthème », dans François Anoukaha (dir.), Les grandes décisions de la jurisprudence 
civile camerounaise, Dschang, LERDA, 2008, p. 155.

97.	 Code civil français, art. 696.
98.	 A.-M. Patault, préc., note  90 ; J. Ghestin et autres, préc., note 91 ; Richard A. 

Epstein, « Nuisance Law : Corrective Justice and its Utilitarian Constraints », (1979) .
8 J. Leg. Stud. 49 ; Paul-André Crépeau (dir.), Dictionnaire de droit privé. Les biens, 
Cowansville, Éditions Yvon Blais, 2012, s.v. « Obligation réelle », p. 151 : « Obligation 
dont une personne est tenue uniquement en raison de sa qualité de titulaire d’un droit 
réel ».
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aspect obligationnel99 de non-nuisance100 imposé aux personnes voisines 
leur ordonne de s’abstenir de tout ce qui pourrait causer des ennuis relati-
vement à la possession paisible que la loi veut assurer au titulaire du droit. 
Il est souvent justifié par le souci de protection de la dignité humaine101 et 
de l’environnement. L’idée ici est d’interdire des troubles anormaux102 qui 
pourraient se manifester par un empiétement ou sans ce dernier. 

Selon la première hypothèse, il est traditionnellement admis qu’aucun 
empiétement ne doit se faire sur la propriété d’autrui103. S’entendant comme 
le fait d’occuper sans droit une partie de l’immeuble contigu104, l’empiéte-
ment apparaît alors telle une véritable agression du voisin sur la propriété 
de son semblable. Il peut se faire en raison de l’acte qui fonde la propriété, 
par une construction ou encore par une plantation qui va dépasser sur la 
propriété d’autrui et qui, par conséquent, prive ce dernier de la jouissance 
d’une partie de son bien. Dans ce sens, la loi impose par exemple à tout 
propriétaire d’établir des toits de manière que les eaux pluviales s’écoulent 
sur son terrain ou sur la voie publique ; il ne peut les faire verser sur le 
fonds de son voisin105. Il est aussi admis que le voisin puisse exiger que 
les arbres et les haies plantés à une moindre distance que le permet la loi 
soient arrachés106.

Selon la seconde hypothèse, le trouble peut survenir sans l’empié-
tement de la propriété voisine. Ici, l’inconvénient est causé au voisin, 
mais aucun texte relatif à la propriété n’a été violé. En effet, l’auteur du 
dommage exerce une activité normale et licite, laquelle engendre pourtant 
des dommages pour le voisin. Ce sont là des atteintes à la propriété qui 
constituent un usage de son propre fonds, mais qui influent négativement 
sur l’usage ou la jouissance d’une propriété voisine. Au nombre de ces 

99.	 P.-A. Crépeau (dir.), préc., note 98.
100.	 A.-M. Patault, préc., note 90 ; J. Ghestin et autres, préc., note 91 ; R.A. Epstein, préc., 

note 98.
101.	 Marie-Angèle Hermitte, « Le corps hors du commerce, hors du marché », (1988) 33 .

Ar. philo. dr. 323.
102.	 Voir l’affaire La société Paterzon Zochonis et Cie Ltd.c. Atangana Essomba Protais, 

C.A. du Centre, Yaoundé, 6 août 1975, [En ligne], [www.juriafrica.com/lex/arret-105-6-
aout-1975-32743.htm] (2 mars 2023).

103.	 Paul-Gérard Pougoué, « Empiétement matériel sur le terrain d’autrui », (1997) 
13 R.C.D. 25 ; El Hadj Baba Hamadou c. Siaka André, Cour suprême, Yaoundé, .
22 nov. 2001.

104.	 Gérard Cornu, Vocabulaire juridique, 14e éd., Paris, Presses universitaires de France, 
2022, p. 392.

105.	 Tamba Charles c. Tatsinda Maurice, Cour suprême (Chambre civile et commerciale), 
Yaoundé, 25 mai 2000.

106.	 Code civil français, art. 672.
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troubles, citons notamment les bruits, les odeurs nauséabondes, les fumées 
délétères d’usine, les aboiements, les craquements de plancher, les ébran-
lements, les poussières de chantier, la réduction de l’ensoleillement, la 
gêne esthétique, l’atteinte à l’environnement107. Quelle que soit sa nature, 
ce type de trouble sans envahissement de la propriété voisine conduit à la 
condamnation de son auteur108. Dans le même état d’esprit, l’appréciation 
du trouble se fait aujourd’hui en se plaçant du point de vue de la victime. Il 
en résulte que ni l’intention de nuire ni la faute ne conditionnent la caracté-
risation d’un trouble. Peu importe donc que l’activité de l’auteur du trouble 
soit licite ou illicite, seule compte la gêne, c’est-à-dire la nuisance occa-
sionnée à la victime qui est affectée dans la jouissance de son bien109.

Au regard de ce qui vient d’être relevé, l’interdiction du trouble de 
voisinage sert en quelque sorte de technique d’éducation du proche. C’est 
un instrument d’une politique de régulation des rapports de voisinage qui 
garantit le droit de chaque voisin à la tranquillité, à la sécurité et à l’esthé-
tique du paysage. Cette fraternisation imposée aux relations entre proches 
s’étend également à la famille. 

1.2.2	 L’humanisation des rapports de proximité  
sentimentale : cas de la famille

A priori, l’intimité des rapports entre les membres d’une famille 
impose une affectio fraternitis qui tire ses contraintes des obligations 
juridiques et naturelles. Le droit civil organise une forme classique de 
solidarité, fondée sur l’appartenance à la famille110. Imposée dans certains 
liens de famille par le législateur, cette fraternité se manifeste tant pendant 
la vie (1.2.2.1) qu’après la mort (1.2.2.2). 

107.	 François Anoukaha, « Le droit de l’environnement dans le système africain de 
protection des droits de l’homme », (2003) 3 Revue juridique et politique des États 
francophones 267.

108.	 I.L. Miendjiem, préc., note 96, à la page 201 ; Civ. 2e, 19 nov. 1986, Bull. civ. II, no 172. 
L’anormalité du trouble ne procède pas seulement de sa gravité : la nuisance doit encore 
être persistante et récurrente. Voir Civ. 2e, 5 fév. 2004, Bull. civ. II, no 49.

109.	 Aurélien Bamdé, « Les troubles de voisinage : régime juridique », Le droit dans tous 
ses états,27 mars 2020, [En ligne], [aurelienbamde.com/2020/03/27/les-troubles-de-
voisinage-regime-juridique] (25 mars 2023) ; J. Rochfeld, préc., note 47, p. 288 ; P.-G. 
Pougoué, préc., note 103 ; Tamba Charles c. Tatsinda Maurice, préc., note 105.

110.	 Guy Adjété Kouassigan, « Quelle est ma loi ? Tradition et modernisme dans le droit 
privé de la famille en Afrique noire francophone », Paris, A. Pedone, 1974, p. 198 ; Roger 
Decottignies, Requiem pour la famille africaine, Paris, A. Pedone, 1965 ; Guy Adjété 
Kouassigan, L’homme et la terre, Paris, Berger-Levrault, 1966, p. 70.
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1.2.2.1	 L’obligation alimentaire imposée pendant la vie

Tout au long de la durée des rapports les liant, il est imposé une solida-
rité aux membres. À l’observation, l’appartenance au même cercle familial 
impose un impératif juridique d’entraide qui, dans l’épreuve, soumet réci-
proquement les parents et les alliés à des devoirs élémentaires de secours, 
d’assistance et de prise en charge111. Dans ce sens, la loi contraint par 
exemple de nombreux membres de la famille à une obligation d’aliments. 
Présentée comme l’obligation légale en vertu de laquelle une personne doit 
aider matériellement un parent ou un allié dans le besoin112,  l’obligation 
alimentaire correspond à une vocation pour son créancier à recevoir des 
aliments de son débiteur113. Elle prend généralement la forme d’une aide 
financière, par exemple le versement d’une pension. Toutefois, elle peut 
aussi consister en une prise en charge directe de certains frais du créancier, 
notamment le paiement du loyer ou de frais médicaux, l’octroi de la nourri-
ture ou des vêtements, l’accueil du créancier au domicile du débiteur d’ali-
ments114. Par conséquent, l’obligation alimentaire par son entraide mutuelle 
est indiscutablement la traduction juridique de la solidarité familiale. 

Le cercle légal des obligés est fort révélateur. Pour ce faire, la loi prévoit 
l’existence d’une obligation d’aliments dans plusieurs rapports familiaux. 
Elle s’impose dans la relation parents et enfants115. Les premiers, quel que 
soit leur statut matrimonial, sont tenus d’une obligation d’entretien envers 
leurs enfants116. Cette obligation perdure généralement tant que ceux-ci 
ne peuvent subvenir à leurs propres besoins. Les seconds doivent aussi 
secours à leurs parents et à leurs autres ascendants117. Une limitation de 

111.	 Marie-Solange Tientcheu Hako, « Plaidoyer pour le maintien des charges relatives 
à la famille dans le cadre de l’impôt sur le revenu des personnes physiques », (2003) 
57 Juridis 77 ; Moïse Timtchueng, « Le droit camerounais des successions dépouillé 
des concepts civilistes », (2011) 41 R.G.D. 13 ; Robert Assontsa, « Réflexion autour de 
l’action en justice des entités civiles sans personnalité morale en procédure civile au 
Cameroun », (2017) 110 Juridis 63 ; Yannick Nkoulou, « La famille et la responsabilité 
civile, de la difficile articulation entre solidarité familiale et impératif de réparation », 
RSJP, no 9, 2012, p. 135.

112.	 Cécile Desmartin, « L’obligation alimentaire », Retraite et société, vol. 1, no 70, 2015, 
p. 167.

113.	 Pascal Berthet, Les obligations alimentaires et les transformations de la famille, 
Paris, L’Harmattan, 2001, p. 9 ; Jean Pelissier, Les obligations alimentaires, unité 
ou diversité, Paris, L.G.D.J., 1961, p. 47 ; Philippe Malaurie et Laurent Aynes, Les 
obligations, 6e éd., Paris, Cujas, 1995, p. 513 ; Alain Bénabent, Droit civil. La famille, 
9e éd., Paris, Litec, 1998, p. 551.

114.	 Code civil français, art. 210.
115.	 G. Raoul-Cormeil, préc., note 34.
116.	 Code civil français, art. 371-2.
117.	 Id., art. 205.
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génération ne peut être envisagée. Les petits-enfants peuvent dès lors être 
également appelés à venir en aide à leurs grands-parents ou à leurs arrière-
grands-parents dans le besoin. L’obligation d’aliment est aussi imposée 
aux époux qui, pendant le mariage, se doivent mutuellement secours et 
assistance118. Ils ont l’obligation de s’entraider et doivent contribuer aux 
charges du ménage proportionnellement à leurs revenus119. Au-delà de 
cette énumération légale, la solidarité dans le contexte particulier africain 
est élargie à tous les membres du groupe.

En substance, l’obligation alimentaire imposée par la loi dans les rela-
tions familiales mentionnées plus haut appelle à une entraide mutuelle qui 
participe fortement de la fraternisation des rapports. Cette fraternité se 
prolongerait d’ailleurs même après la mort des membres du groupe familial. 

1.2.2.2	 La succession familiale imposée après la mort

Pour la loi, la mort ne semble pas mettre fin à la solidarité familiale. 
Ainsi qu’on peut le vérifier à travers l’admission de l’indemnisation allouée 
aux membres de la famille, ceux-ci étant considérés comme victimes par 
ricochet120. Dans ce sens, l’article 266 du Code de la Conférence intera-
fricaine des marchés d’assurances (CIMA)121 prévoit que seront indem-
nisés le conjoint, les enfants mineurs, les enfants majeurs, les ascendants 
ainsi que les frères et sœurs de la victime décédée quant à leur préju-
dice moral. Toutefois, cette solidarité se manifeste principalement par la 
vocation successorale qui est dévolue de manière prioritaire aux membres 
de la famille122. Ce faisant, lorsque survient le décès d’un individu, les 
personnes qui ont la vocation héréditaire sont généralement les membres 
de sa famille. Cette hypothèse peut se vérifier dans les successions testa-
mentaires ou ab intestat. Dans le cas d’une succession testamentaire, il 
est souvent admis que chaque personne a le droit de disposer librement 
de ses biens. Elle pourrait donc dans ce cas choisir de léguer ses biens, 
en partie ou en totalité, non seulement aux membres de sa famille, mais 
aussi aux tiers. Cependant, cette liberté n’est pas sans limite. La loi impose 
au testateur une réserve héréditaire indisponible, dévolue à ses héritiers, 

118.	 Id., art. 212.
119.	 Cour suprême du Cameroun, arrêt no 30, 06 avril 1978, Bulletin des arrêts no 39, p. 5848.
120.	 Voir l’arrêt Dangereux rendu en date du 27 février 1970 : Ch. mixte, 27 fév. 1970, J.C.P. 

1970.16305, obs. Lindon ; Ch. mixte, 27 fév. 1970, Les grands arrêts de la jurisprudence 
civile 2000.2.204.

121.	 Conférence interafricaine des marchés d’assurances (CIMA), Code des 
assurances, 2019, art. 200, [En ligne], [cima-afrique.org/code-cima-2/] (23 février 2023) 
(ci-après « Code CIMA »).

122.	 Code civil du Gabon, art. 88.



D.-C. Wagoue Tongoue	  La fraternité en droit civil contemporain …	 383.

et tributaire du nombre de descendants ou d’ascendants susceptibles de 
lui succéder123. Par conséquent, selon l’article 916 du Code civil, les libé-
ralités testamentaires ne seront possibles qu’à défaut d’ascendants et de 
descendants. 

Par ailleurs, dans une succession ab intestat, les biens du défunt seront 
entièrement dévolus à sa famille. Les membres de cette dernière sont, dans 
ce cas, classés par ordre hiérarchisé selon la nature de leur lien de parenté 
avec le défunt. Aux termes de l’article 731 du Code civil, les successions 
sont déférées aux enfants et descendants du défunt, à ses ascendants et 
à ses parents collatéraux. C’est donc pour cela que les héritiers d’une 
personne décédée sont d’abord ses descendants, puis ses ascendants et 
ses collatéraux. Par ailleurs, lorsque le défunt ne laisse ni parents au degré 
successible ni enfants naturels, les biens de sa succession appartiennent 
en pleine propriété au conjoint non divorcé. Ce n’est qu’en l’absence de ce 
dernier qu’une succession peut être dévolue à une autre personne qu’à un 
membre de la famille. 

En guise de point, il est indéniable que le législateur a voulu perpétuer 
la solidarité familiale. D’ailleurs, ce sentiment d’amour qui est imposé par 
la loi découlerait aussi d’un droit naturel. De ce fait, la proximité créée par 
les liens de parenté fait naître des obligations naturelles qui étendent cette 
entraide mutuelle à tous les membres de la famille124. 

En somme, la loi édicte de nombreuses normes impératives, prohi-
bitives qui concourent à véhiculer l’idée de fraternité dans les rapports 
sociaux. Plus encore, elle prescrit progressivement des règles permissives 
qui autorisent une fraternité généralement consentie en droit civil. 

2	 La fraternité généralement consentie

L’évolution du droit civil laisse apparaître des règles autorisant la 
prise en considération de l’intérêt de l’autre dans les rapports sociaux. 
Cette hypothèse se vérifie dans les relations d’obligation qui sont aména-
gées, à côté de celles de la famille, comme un palier du droit civil. Ici, les 
personnes visées sont, par principe, tenues de respecter les engagements 
qui leur incombent. Les principes en matière d’obligation étant d’applica-
tion très rigoureuse, ils faisaient difficilement place à une interprétation 
flexible. Pourtant, la pénétration de l’idée de fraternité semble favorable 
à la flexibilité de la rigueur qu’imposent les rapports d’obligation. Elle est 
l’objet d’une adhésion de nombreux contractant, d’où la généralité. Cette 

123.	 Code civil français, art. 913 et suiv.
124.	 Boris Starck, Droit civil. Les obligations, t. 2, 6e éd., Paris, Litec, 1998, p. 648.
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situation se révèle tant en ce qui concerne les liens contractuels (2.1) qu’en 
ce qui a trait aux rapports non contractuels (2.2). 

2.1	 La fraternité consentie et la solidarisation des rapports contractuels

Dans les rapports d’obligation contractuelle, chacun était à l’origine 
strictement tenu de respecter son engagement à l’égard de l’autre partie. Le 
créancier de l’obligation attendait du débiteur qu’il honore son engagement, 
indépendamment des difficultés que ce dernier pourrait avoir. Pourtant, 
reposant actuellement sur l’idée de fraternité et de coopération, le contrat 
s’inscrit désormais dans la sphère sociale. Il s’humanise, et les règles qui y 
sont applicables deviennent modulables125. On assiste notamment à l’émer-
gence d’une éthique contractuelle (2.1.1) et à l’extension des contrats pour 
autrui (2.1.2).

2.1.1	 L’émergence de la moralisation contractuelle

L’éthique ou la morale contractuelle amène souvent la partie forte 
à faire preuve de souplesse envers la partie faible126. D’une part, cette 
démarche instaure un solidarisme contractuel qui se manifeste notam-
ment par une entraide entre les cocontractants (2.1.1.1). D’autre part, elle 
se traduit aussi par la possible renégociation du contrat devenu sans objet 
pour l’autre partie (2.1.1.2).

2.1.1.1	 L’adhésion à l’altruisme contractuel

La conception classique du contrat impose à chaque partie le strict 
respect de ses engagements contractuels127. Dans ce cas, le contrat devient 
alors le lieu de domination de la partie forte sur la partie faible128, d’où est 

125.	 René Demogue, Traité des obligations en général, t. 6, Paris, A. Rousseau,1931, p. 9.
126.	 Bruno  Oppetit, « Éthique et vie des affaires », dans Mélanges offerts à André 

Colomer, Paris, Litec, 1993, p. 319 ; Philippe Le Tourneau, L’éthique des affaires et 
du management au xxie siècle, Paris, Dalloz, 2000 ; Stéphane Darmaisin, Le contrat 
moral, Paris, L.G.D.J., 2000 ; Denis  Mazeaud, « Loyauté, solidarité, fraternité : la 
nouvelle devise  contractuelle ? », dans L’avenir du droit. Mélanges en l’honneur de 
François Terré, Paris, Presses universitaires de France, p.  603 ; Christophe  Jamin, 
« Plaidoyer pour le solidarisme contractuel », dans Le contrat au début du xxie siècle : 
études offertes à  Jacques Ghestin, Paris, L.G.D.J., 2001, p.  441 ; Yves  Lequette, 
« Bilan des solidarismes contractuels », dans Études de droit privé. Mélanges offerts à 
Paul Didier, Paris, Economica, 2008, p. 247.

127.	 Catherine Thibierge-Guelfucci, « Libre propos sur la transformation du droit des 
contrats », R.T.D. civ.1997.357, 360.

128.	 Pascal Lokiec, Contrat et pouvoir. Essai sur la transformation du droit privé des 
rapports contractuels, Paris, L.G.D.J., 2004.
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venue la nécessité de protéger cette dernière. De fait, l’éthique contrac-
tuelle ambitionne l’exclusion de l’égoïsme, de l’indifférence, de la désinvol-
ture et du cynisme129. Traduisant ainsi la possibilité d’un dépassement de 
la conception plus individualiste et antagoniste du contrat, l’idéal de frater-
nité contractuelle appelle chaque contractant à prendre en considération, 
par-delà son propre intérêt, celui de l’autre partie en se déployant à son 
service. Les parties peuvent désormais accepter certains sacrifices afin de 
favoriser la conclusion, l’exécution et le maintien du contrat conclu130. Elles 
doivent dès lors dépasser leurs intérêts égoïstes en adoptant un comporte-
ment altruiste à travers lequel la bonne foi131, la loyauté132, la coopération, 
la collaboration133 et le conseil134 seront privilégiés. Cette possibilité est 
présente à toutes les étapes du contrat. 

Dans la période précontractuelle135, l’initiative, le déroulement et la 
rupture des pourparlers doivent satisfaire à l’exigence de loyauté par la 
transparence et la cohérence. Chaque négociateur doit alors s’abstenir 
d’adopter des comportements répréhensibles qui nuiraient à l’autre partie136. 
Dans ce cas, il est recommandé aux parties engagées dans une négocia-
tion précontractuelle d’informer l’autre137 de tous les éléments propres à 

129.	 Denis Mazeaud, « Solidarisme contractuel et réalisation du contrat », dans Luc 
Grynbaum et Marc Nicod, Solidarisme contractuel, Paris, Economica, p. 57.

130.	 C. Thibierge-Guelfucci, préc., note 127 ; R. Demogue, préc., note 125.
131.	 Mathias Latina, Rép. civ. Dalloz,s.v.« Contrat : généralités », mai 2017 ; D. Mazeaud, 

préc., note  126 ;Chr. Jamin, préc., note  126 ; Denis  Mazeaud, « La bataille 
du  solidarisme  contractuel : du feu, des cendres, des braises… »,  dans Mélanges en 
l’honneur du professeur Jean Hauser, Paris, Dalloz, p.  905 ; Denis Mazeaud, « Le 
nouvel ordre contractuel », R.D.C.2003.295 ; Louis Josserand, « L’essor moderne du 
concept contractuel », dans Recueil d’études sur les sources du droit en l’honneur de 
François Gény, Paris, Sirey, 1934, p. 333.

132.	 Georges Flecheux, « Reconnaissance de la bonne foi et de la loyauté dans le droit 
des contrats », dans Le contrat au début du xxie siècle : é tudes offertes à  Jacques 
Ghestin, p. 341 ; Yves Picod, Le devoir de loyauté dans l’exécution des contrats, Paris, .
L.G.D.J., 1998.

133.	 Yves Picod, « L’obligation de coopération dans l’exécution du contrat », J.C.P. éd. 
G1988.3318 ; François Diessse, « Le devoir de coopération dans le contrat », (1999) 43 
Ar. philo. dr. 259.

134.	 Muriel Fabre-Magnan, De l’obligation d’information dans les contrats, Paris, 
L.G.D.J., 2014.

135.	 Denis Mazeaud, « Mystères et paradoxes de la période précontractuelle », dans Le 
contrat au début du xxie siècle : études offertes à Jacques Ghestin, préc., note 126, 
p. 637. La période précontractuelle s’entend de la simple manifestation de contracter 
jusqu’aux avant-contrats.

136.	 Camille Jauffret-Spinosi, « Le domaine du contrat. Rapport français », dans Denis 
Tallon (dir.), Le contrat aujourd’hui, comparaisons franco-anglaises, Paris, L.G.D.J., 
1987, p. 91 ; Com. 2 avril 1997, D. 1997.45.

137.	 Voir l’article 1334 du projet de code civil du Cameroun.
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éclairer sa prise de décision. Elles doivent également éviter une rupture 
subite et brutale des pourparlers138. L’idée de fraternité commande aussi 
de se garder d’introduire des clauses abusives dans le projet de contrat ou 
encore une contrepartie qui serait dérisoire ou illusoire139.

Dans la phase de l’exécution du contrat, le solidarisme fustige les 
abus140. Chaque partie doit ainsi s’abstenir de tout comportement égoïste au 
moment de l’exécution du contrat. Aussi le cocontractant doit-il respecter 
un devoir de cohérence en mesure de l’amener à faire preuve d’une certaine 
constance dans son comportement. Dans ce sens, il a été décidé par exemple 
que le banquier ne serait pas en droit d’augmenter, de manière brutale 
et dans des proportions exagérées, le montant des loyers des chambres 
fortes. Cependant, le solidarisme contractuel ne saurait être retenu dans 
toutes les hypothèses au risque de créer une insécurité contractuelle. C’est 
ainsi que, dans une espèce, le juge a estimé qu’il était audacieux pour une 
partie au contrat de crédit-bail de soutenir, en se fondant sur l’exigence de 
solidarité contractuelle, que les parties doivent s’entraider. En l’espèce, le 
juge estimait alors que son cocontractant avait manqué à son devoir de 
solidarisme en mettant en œuvre la clause résolutoire, tandis que — malgré 
un arriéré qui pouvait faire douter de sa solvabilité — celui-ci avait accepté 
de lui vendre l’immeuble141.

La fraternité contractuelle ne se limite pas uniquement à l’entraide 
des cocontractants. Elle passe aussi par la possibilité donnée aux parties 
de permettre la renégociation contractuelle. 

2.1.1.2	 L’adhésion à la réadaptation contractuelle

La flexibilité de la rigueur contractuelle entraîne également la possibi-
lité de renégocier et de réadapter le contrat au cours de son exécution. Le 
solidarisme contractuel se manifeste ici principalement par la possibilité 
de révision du contrat devenu inadapté. Cela étant, l’idée de fraternité 
contractuelle permet une modification des modalités du contrat afin de 
tenir compte de la situation difficile de la partie débitrice. Constituant un 
fléchissement de la force obligatoire du contrat qui impose à chaque partie 
de respecter ses engagements, la possibilité de renégociation ou de réadap-

138.	 D. Mazeaud, préc., note 135.
139.	 Marc-Philippe Weller, « La cause dans le projet d’ordonnance portant réforme du 

droit des contrats, du régime général et de la preuve des obligations de 2015 », dans 
Guillaume Wicker (dir.),La réforme du droit des obligations en France. 5e Journées 
franco-allemandes, Paris, Société de législation comparée, 2015, p. 125.

140.	 Xavier Delpech, « Mise en œuvre de la jurisprudence de l’Assemblée plénière du 
1er décembre 1995 : vers un avènement du “solidarisme contractuel” ? », D. 2001.302.

141.	 Civ. 3e, 15 mars 2018, no 17-13.545 (inédit).
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tation du contrat acceptée par l’une des parties est effectivement une 
faveur accordée à l’autre dans le but de faciliter l’exécution contractuelle. 

La révision du contrat serait dès lors admise chaque fois qu’une impré-
vision ou un bouleversement des circonstances142 rend l’exécution des obli-
gations excessivement onéreuse pour une partie143. Selon les dispositions 
de l’article 1195 du Code civil par exemple, le législateur français précise 
que la partie lésée par le changement de circonstances peut demander une 
renégociation du contrat à son cocontractant. De même, l’article 1104 du 
même texte autorise les parties, en cas de circonstances exceptionnelles, à 
vérifier si les circonstances ne rendent pas nécessaire une adaptation des 
modalités d’exécution des obligations, et ce, conformément au principe de 
bonne foi dans l’exécution du contrat. Pourtant, bien que la renégociation 
soit ainsi légalement envisagée, elle n’est en rien obligatoire pour la partie 
non-victime. Le refus de renégociation, dans ce contexte, ne peut donc 
pas constituer une faute. Dans de telles circonstances, le consentement à 
une telle réadaptation contractuelle est plutôt la manifestation délibérée 
de solidarité. 

Au-delà de cette réalité, même en cas d’inexécution contractuelle, les 
parties peuvent agir en toute amicalité. Dans ce sillage, il est admis que 
le créancier victime d’une inexécution de la part de son débiteur puisse, 
avant résolution du contrat, mettre ce dernier en demeure de satisfaire à 
son engagement dans un délai raisonnable144. Cette prolongation de délai 
pourrait éventuellement permettre au cocontractant défaillant de parvenir 
à l’exécution de son engagement. L’altruisme ainsi consenti dans les rela-
tions contractuelles instaure une fraternité qui se prolonge par l’extension 
des contrats pour autrui. 

2.1.2	 L’extension du contrat au profit d’autrui

Par principe, le contrat se conclut dans l’intérêt exclusif des parties 
visées. L’intérêt du tiers n’est pas pris en considération dans la conclu-
sion du contrat. Pourtant, on voit se développer aujourd’hui une tendance 
consistant pour une personne à contracter dans le but de venir en aide à 
autrui. Les hypothèses de cautionnement (2.1.2.1) et de la gestation pour 
autrui (GPA) (2.1.2.2) peuvent à cet effet être citées à titre d’exemple. 

142.	 Colas Amblard, « Quelles obligations contractuelles en période de crise sanitaire ? », 
(2020) 626 Juris associations 27.

143.	 Projet de code civil, préc., note 137, art. 1382. 
144.	 Id., art. 1416.
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2.1.2.1	 La garantie pour autrui : cas du cautionnement

Le cautionnement est défini à l’article 13 de l’Acte uniforme de l’Orga-
nisation pour l’harmonisation en Afrique du droit des affaires (OHADA) 
portant droit des sûretés comme un contrat par lequel la caution s’engage, 
envers le créancier qui accepte, à exécuter une obligation présente ou 
future contractée par le débiteur, si celui-ci n’y satisfait pas lui-même. C’est 
une sûreté personnelle par laquelle une personne nommée « la caution » 
s’engage à l’égard d’une troisième dite « le bénéficiaire du cautionnement » 
à payer la dette du débiteur principal dit « la personne cautionnée », pour 
le cas où cette dernière faillirait à ses engagements. Identique au statut de 
l’avaliste connu des pratiques culturelles dans le contexte des tontines, la 
caution est une garantie apportée à autrui. 

Dépassant la simple garantie, la caution, réputée solidaire145, peut 
être tenue du paiement de la dette du débiteur. En effet, conformément à 
la formulation de l’article 13 de l’Acte uniforme OHADA portant droit des 
sûretés, la caution est tenue de payer la dette en cas de non-paiement du 
débiteur principal146. Cette démarche s’inscrit en droite ligne de l’esprit de 
l’article 1236 du Code civil qui, quant à lui, accorde à un tiers la possibilité 
de s’immiscer dans un rapport d’obligation régissant les relations entre 
un créancier et un débiteur afin de payer le premier pour le compte du 
second147. 

Par conséquent, celui qui se rend caution d’une obligation se soumet 
envers le créancier et peut donc se substituer au débiteur148. Ce mécanisme 
est caractéristique d’une gestion d’affaires qui trouve alors son fonde-
ment dans l’esprit de fraternité149. Devenu au fil du temps « la reine des 
sûretés150 », le cautionnement est fondé sur un élan enthousiaste en vue 
d’aider un proche, un ami151. C’est un acte de solidarité de la caution 
au profit du débiteur152. La fraternité trouve ici un véritable terrain de 

145.	 Voir OHADA, Acte uniforme portant organisation des sûretés, adopté le .
15 décembre 2010, J.O. OHADA, no 22, 15 févr. 2011, p. 5, art. 10.

146.	 Ibid., art.13.
147.	 Code civil français, art. 1236.
148.	 Paul-Gérard Pougoué (dir.), Encyclopédie du droit OHADA,Saint-Ouen-sur-Seine, 

Lamy, 2015, s.v.« Cautionnement », p. 497.
149.	 Civ. 3e, 15 mai 1990, Bull. civ. I, no 106 ; Civ. 1re, 2 juin 1992, Bull. civ. I, no 167.
150.	 Laurent Aynès et Pierre Crocq, Droit civil : les sûretés, la publicité foncière, 8e éd., 

Paris, L.G.D.J, 2014.
151.	 Samira Habbassi-Mebarkia,La protection de la caution, thèse de doctorat, Famars, 

École doctorale des sciences juridiques, politiques et de gestion, Université de 
Valenciennes et du Hainaut-Cambrésis, 2016.

152.	 Anne Richard, Le paiement de la dette d’autrui, Aix-en-Provence, Presses 
universitaires d’Aix-Marseille, 2006.

https://www.dictionnaire-juridique.com/definition/suretes.php
https://www.theses.fr/111318475
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prédilection en ce sens qu’il est question d’un contrat de bienfaisance, 
d’un acte de complaisance dont la caution ne tire généralement aucun 
avantage153. Il en est de même de la GPA.

2.1.2.2	 La progressive admission de la gestation pour autrui

La GPA est le fait pour une femme, désignée généralement sous le nom 
de « mère porteuse », de porter un enfant pour le compte d’un « couple de 
parents d’intention » à qui il sera remis après sa naissance. La GPA consiste 
plus précisément à transplanter un embryon dont les parents biologiques 
sont infertiles dans l’utérus d’une autre femme, appelée « mère porteuse » 
ou « gestatrice », qui portera l’enfant jusqu’à sa naissance. Incluse dans 
la pratique de la procréation médicalement assistée, la GPA est à présent 
progressivement admise. Interdite dans certains pays, sur le fondement 
du principe d’indisponibilité du corps humain154, la GPA est un phéno-
mène envisagé dans plusieurs autres. Elle est désormais autorisée dans 
de nombreux pays, sous des conditions variables. Les pays comme le 
Danemark, les Pays-Bas, la Russie, la Grèce, le Canada, certains États 
fédérés américains ou l’Inde autorisent le recours aux mères porteuses. 
Au Cameroun, par exemple, où il n’existe qu’un projet de loi155, il arrive 
qu’une femme donne naissance à un enfant et que celui-ci soit déclaré né 
de sa sœur156.

Au regard de son régime, la GPA apparaît tel un acte fraternel à 
plus d’un regard. D’abord, elle profite uniquement aux personnes inca-
pables de procréer. Elle est réservée aux couples femme-homme, en cas 
d’infertilité  féminine liée à l’absence d’utérus, à sa malformation ou à la 
suite de son ablation chirurgicale, ou à des hommes célibataires  ou en 
couple homosexuel. De plus, si l’on envisage parfois un dédommagement 
raisonnable de la gestatrice, le caractère altruiste de la démarche reste 
privilégié157. C’est  par principe un acte à titre gratuit. À titre illustratif, 

153.	 Louise Poudrier-LeBel et André Bélanger, « L’interprétation du cautionnement : 
une approche nouvelle quant à la formation et à la détermination du contenu du 
contrat », (2000) 41 C. de D. 323.

154.	 La France,l’Allemagne, la Belgique, l’Espagne, l’Italie et le Luxembourg interdisent 
la GPA. Voir, par exemple, l’article 16 al. 7 du Code civil français : « Toute convention 
portant sur la procréation ou la gestation pour le compte d’autrui est nulle. »

155.	 Sylvie Ngamaleu Djuiko, « Au-delà d’une condamnation compréhensible de la 
GPA… », (2015) 4 Revue juridique de l’Ouest 51.

156.	 Sylvie Ngamaleu Djuiko, « Au-delà d’une condamnation compréhensible de la 
GPA… », op cit.

157.	 Pour le Royaume-Uni, voir Service des études juridiques du Sénat français, Étude 
de législation comparée no 182 – La gestation pour autrui, 2008, [En ligne], [www.senat.
fr/lc/lc182/lc1826.html] (25 mars 2023). Pour la Russie, voir  Ogoniok, « Le business 

https://fr.wikipedia.org/wiki/Embryon
https://fr.wikipedia.org/wiki/Procr%C3%A9ation_m%C3%A9dicalement_assist%C3%A9e
https://fr.wikipedia.org/wiki/Indisponibilit%C3%A9_du_corps_humain
https://fr.wikipedia.org/wiki/Infertilit%C3%A9
https://fr.wikipedia.org/wiki/Ut%C3%A9rus
https://www.persee.fr/collection/juro
http://www.senat.fr/lc/lc182/lc182_mono.html
http://www.senat.fr/lc/lc182/lc182_mono.html
https://www.courrierinternational.com/article/2010/04/29/12-500-euros-le-bebe
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la loi fédérale canadienne de 2004 sur la procréation assistée prescrit la 
gratuité de la GPA. Ainsi, dans ce contrat spécial, la mère porteuse agit 
de manière désintéressée au profit exclusif des parents d’intention, inca-
pables de procréer, afin de leur permettre de réaliser leur désir d’avoir un 
enfant. Dans ces circonstances, la procréation pour autrui, à l’exemple du 
cautionnement, apparaît également comme un acte d’amitié. À ce titre, sa 
progressive admission témoigne de l’idée de fraternité dans les rapports 
contractuels. Peut-on en dire autant pour ce qui concerne l’évolution du 
droit civil en matière non contractuelle ? 

2.2	 La fraternité consentie et la socialisation  
des rapports non contractuels

À l’origine du droit de la responsabilité civile, chacun était tenu de 
réparer intégralement le préjudice subi par la victime de son propre fait158. 
L’indifférence quant aux difficultés que peut avoir l’auteur à réparer le 
préjudice est de principe. Pourtant, le droit admet à l’heure actuelle une 
flexibilité de ce régime par l’amélioration du sort de l’auteur du dommage 
(2.2.1) et la mutualisation des charges (2.2.2). 

2.2.1	 Le ménagement de la responsabilité civile d’autrui

Les règles de droit civil contemporain tendent à améliorer le sort jadis 
réservé à l’auteur du dommage. La responsabilité civile de ce dernier peut 
en effet être soit supportée par un tiers (2.2.1.1), soit atténuée par la victime 
du dommage (2.2.1.2). 

2.2.1.1	 La soustraction de la responsabilité civile d’autrui

Suivant cette hypothèse, l’auteur du dommage peut être entièrement 
libéré de son obligation de réparation. Cette éventualité est envisageable 
dans tout le régime de la responsabilité du fait d’autrui159. Cela étant, le 
droit civil prévoit que chaque individu est responsable non seulement du 
dommage qu’il cause par son propre fait, mais également de celui qui 
résulte du fait des personnes dont il doit répondre160. Sont ici visés : les 

russe des mèresporteuses.12  000  euros le bébé »,  Courrier international, no 1017, .
28 avril 2010. Pour l’Inde, voir Sheela Sharavan, « Le commerce transnational de la 
maternité de substitution en Inde », Congrès international féministe, présenté à Paris, 
3-5 décembre 2010.

158.	 Code civil du Cameroun, art. 1382.
159.	 Grégoire Jiogue, La responsabilité civile du fait d’autrui : réflexion à partir des droits 

camerounais et français, thèse d’État, Université de Yaoundé II, 2005.
160.	 Code civil du Cameroun, art. 1384.

https://www.courrierinternational.com/article/2010/04/29/12-500-euros-le-bebe
https://fr.wikipedia.org/wiki/Courrier_International
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parents pour leurs enfants mineurs habitant avec eux161 ; les maîtres et 
les commettants pour leurs domestiques et préposés dans les fonctions 
auxquelles ils les ont employés ; les instituteurs et les artisans pour leurs 
élèves et apprentis pendant le temps qu’ils sont sous leur surveillance. 

Dans toutes ces hypothèses, une personne accepte de répondre des 
faits commis par autrui. On trouve ainsi dans la démarche du répondant 
un geste d’assistance et de solidarité au profit de l’auteur des faits. Le 
caractère consensuel de cette fraternité vient alors de ce qu’en amont le 
répondant a consenti à cette substitution de responsabilité en acceptant 
l’acte civilement irresponsable. Autrement dit, le parent qui donne son aval 
à la garde d’un enfant, le maître qui accueille un commettant, consent taci-
tement, par la même occasion, à répondre des faits causés par ce dernier.

2.2.1.2	 La minimisation de la responsabilité civile d’autrui

Dans cette hypothèse, le soulagement de la responsabilité d’autrui 
peut naître de sa minimisation par la victime162. Quel que soit le dommage, 
celle-ci peut prendre les mesures raisonnables pour atténuer ou limiter le 
préjudice163. Envisagée aussi dans les relations contractuelles, l’obligation 
de minimiser le dommage traduit l’idée selon laquelle la personne qui est 
tenue de réparer un préjudice ne réponde pas de l’aggravation de ce dernier 
que la victime pouvait éviter164. Ici, la victime doit prendre en considéra-
tion l’intérêt de l’auteur du préjudice en agissant activement dans le but de 
réduire le coût global de sa responsabilité civile165. Fondée sur l’exigence 
générale de bonne foi, d’équité et de la morale, l’utilité sociale de cette 
obligation crée le devoir de limiter le dommage dans l’intérêt de l’auteur, 
tenu d’une réparation intégrale. Elle apparaît alors en tant que norme de 

161.	 Id., art. 1384 al. 4.
162.	 Siméon Patrice Kouam, « Pluralisme juridique et réforme du droit des obligations au 

Cameroun : réflexion à partir du projet de code civil camerounais », Revue RAMReS/
S.J.P., n°2, juillet 2022, p. 45 ;André Akam Akam, « L’obligation de minimiser le 
dommage », dans François Anoukaha et Alain Didier Olinga (dir.), Études offertes 
au professeur Paul-Gérard Pougoué, Paris, L’Harmattan, 2015, p. 65 ; Roger Dalcq, 
« L’obligation de minimiser le dommage dans la responsabilité quasi-délictuelle », (1987) 
4 R.D.A.I. 363 ; Dominique Gency-Tandonnet, « L’obligation de modérer le dommage 
dans la responsabilité extracontractuelle », Gaz. Pal.2004.27 ; Jean-Luc Aubert, « La 
victime peut-elle être obligée de minimiser son dommage ? », R.J.D.A. 2004.355 ; 
Pierre-Yves Thieriez, « La mitigation ou l’obligation pour la victime de minimiser son 
dommage, une exception française », Gaz. Pal. 2014.5.

163.	 Voir : Code civil de l’Éthiopie, art. 1802 ; Code civil de l’Italie, art. 1227 ; art. 1479 C.c.Q.
164.	 Art. 1479 C.c.Q.
165.	 A. Akam Akam, préc., note 162.
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conduite qui est imposée au créancier dans l’intérêt du débiteur166. En 
outre, si elle est considérée comme une obligation pour la victime, le refus 
de minimiser le préjudice n’est pas constitutif d’une faute. Visiblement, la 
sanction consiste en la non-réparation du préjudice né de l’abstention167. 

Cette fraternité ainsi consentie dans les rapports extracontractuels 
ne se limite pas exclusivement au soulagement de la responsabilité civile 
d’autrui. Cependant, elle se prolonge aussi à travers une mutualisation 
des risques.

2.2.2	 Le développement d’une mutualisation des risques 

Fondée sur  la solidarité, donc de fraternité, la mutualisation des 
risques pousse les membres d’une même communauté à adhérer au méca-
nisme d’assurance. Ainsi, l’indemnisation ne pèse plus uniquement sur 
l’individu à l’origine du fait générateur : elle devient automatique et collec-
tive, donc solidaire168. À ce sujet, les exemples de mutualisation des risques 
sociaux (2.2.2.1) et des accidents de circulation (2.2.2.2) s’avèrent tout à fait 
pertinents. 

2.2.2.1	 La mutualisation des risques sociaux : cas de la sécurité sociale

S’inspirant de la Déclaration universelle des droits de l’homme de 
1948 et de la Convention no102 de l’Organisation internationale du travail 
qui fait de la sécurité sociale un droit universel, son domaine de la sécu-
rité sociale, s’élargit progressivement. Au Cameroun par exemple, la 
prévoyance sociale, dont la gestion est confiée à la Caisse nationale de 
prévoyance sociale (CNPS), est accessible à tous et couvre progressive-
ment de nombreux risques. À cet effet, de l’institution des allocations 
prénatales, familiales, maternité, indemnités journalières de congé de 
maternité en 1967169, la CNPS a été étendue au régime d’assurance des 
pensions de vieillesse, d’invalidité et de décès en 1969170. Et demain elle 
représentera probablement la couverture santé universelle171.

166.	 Voir l’affaireDunkirk Colliery Co. c. Lever, [1878] 9 Ch. D. 20.
167.	 Voir : Civ. 2e, 19 mars 1997, Bull. civ. II, no 86 ; Civ. 1re, 3 mai 2006, Bull. civ. I, no 214 ; 

Civ. 2e, 22 janv. 2009, Bull. civ. II, no 26 ; Civ. 2e, 28 mars 2013, no 12-15.373 (inédit).
168.	 J. Rochfeld, préc., note 47, p. 501.
169.	 Voir laLoi no 67-LF-7 du 12 juin 1967 instituant un Code des prestations familiales, 

J.O. 15 sept. 1967.
170.	 Voir la Loi 69-LF-18 du 10 novembre 1969 instituant un régime d’assurance de pension 

de vieillesse, d’invalidité et de décès, J.O. 1er déc. 1969.
171.	 Paul Biya, « Message de fin d’année 2017 du chef de l’État à la Nation », présenté à 

Yaoundé, 31 décembre 2017.

https://www.dalloz.fr/documentation/Document?id=CASS_LIEUVIDE_1997-03-19_9310914
https://www.dalloz.fr/documentation/Document?id=CASS_LIEUVIDE_2009-01-22_0720878
https://www.dalloz.fr/documentation/Document?id=CASS_LIEUVIDE_2013-03-28_1215373
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Le principe de solidarité est au fondement même du concept de 
protection sociale, car cette dernière n’existe pas tant que les personnes ne 
cherchent à se prémunir qu’individuellement contre certaines vicissitudes 
de l’existence. À l’évidence, il faut assurer à des individus une sécurité 
matérielle grâce à l’accès à des biens et à des services considérés comme 
vitaux172 ainsi que garantir un revenu de remplacement en cas d’impos-
sibilité temporaire ou définitive de travail. La protection sociale permet 
aussi de payer les dépenses socialement utiles. Le dispositif de sécurité 
sociale va au-delà de l’aspect économique consistant à pallier l’insécurité 
du revenu. Il prend également en charge certaines dépenses utiles à la 
société dans son ensemble, mais dont le poids se révélerait excessif pour 
un individu ou une famille à un moment donné. Il en va particulièrement 
ainsi des dépenses de santé et des charges de famille. Ici apparaît l’idée 
de redistribution, car les différentes prestations servies par le régime de 
protection sociale assurent un revenu de remplacement à des catégories de 
personnes ou de familles qui auraient autrement été privées de ressources.

Cette idée de fraternité ainsi promue dans le mécanisme de prévoyance 
sociale peut également se vérifier en ce qui concerne l’assurance automobile.

2.2.2.2	 La mutualisation des risques d’accident de circulation :  
cas de l’assurance automobile

L’assurance automobile occupe une place importante dans le secteur 
de l’assurance de dommages173. Selon l’article 200 du Code CIMA174, 
toute personne physique ou toute personne morale autre que l’État, dont 
la responsabilité civile peut être engagée en raison de dommages subis par 
des tiers résultant d’atteintes aux personnes ou aux biens et causés par 
un véhicule terrestre à moteur, doit, pour faire circuler lesdits véhicules, 
être couverte par une assurance garantissant cette responsabilité. Celle-ci 
englobe la responsabilité civile de toute personne ayant la garde du véhi-
cule objet de l’assurance ou sa conduite, même non autorisée, ainsi que 

172.	 Paul-Gérard Pougoué, Droit du travail et de la prévoyance sociale au Cameroun, 
t.1 « Introduction générale. Relations individuelles du travail », Yaoundé, Presses 
universitaires du Cameroun, 1988 ; Athanase Foko, « Recherches sur les risques 
professionnels en droit social », (2009) 6 Revue africaine des sciences juridiques 27 ; 
Moïse Dahan, Sécurité sociale et responsabilité : étude critique de la sécurité contre 
les tiers responsables, Paris, L.G.D.J., 1963.

173.	 François Anoukaha, L’indemnisation des victimes d’accident de la circulation à 
travers les mécanismes d’assurance de responsabilité et de leurs substituts, thèse 
d’État, Université de Yaoundé, 1992.

174.	 Code CIMA, préc., note 121.
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la responsabilité civile des passagers qui s’y trouvent ; elle s’applique à la 
réparation des dommages corporels ou matériels175.

Traditionnellement, l’assurance automobile est fondée sur le système 
d’indemnisation tenant compte de la faute176. Or, affirmer que chacun 
répond de ses fautes est un principe de haute valeur morale et sociale dans 
la mesure où il s’applique à des comportements voulus, délibérés, à des 
actes qui expriment la personnalité de leur auteur et dont, partant, celui-
ci doit répondre. Cependant, il est ici question d’accidents, c’est-à-dire 
d’événements fâcheux et essentiellement fortuits, qui se produisent contre 
la volonté des participants et dont ils sont souvent les victimes directes 
ou indirectes. Dans la pratique, la victime est fréquemment un parent ou 
un ami. Jean-Louis Baudouin écrit très justement que l’être humain est 
faillible et que l’erreur est humaine. Pour cet auteur, la société doit donc 
accepter en principe la survenance d’accidents au sens populaire du mot, 
pour lesquels personne ne sera responsable177. Dans ces circonstances, 
la tendance contemporaine des droits des assurances est au rejet d’un 
système d’indemnisation fondé sur la faute. Il convient désormais de voir 
à l’indemnisation de toutes les victimes d’accidents de la circulation, sans 
qu’elles aient à prouver la faute de qui que ce soit et sans que l’on puisse 
leur opposer aucune faute de leur part. Par exemple, l’indemnisation de 
la victime d’un accident de circulation pour un préjudice corporel devrait 
avoir lieu sans tenir compte de sa faute. Dans ce sens, l’assureur devien-
drait alors le garant des pertes et des dommages causés par des personnes 
dont l’assuré est civilement responsable, quelles que soient la nature et la 
gravité de ses fautes ou celles de ces personnes, ou par des choses qu’il a 
sous sa garde.

Par ailleurs, l’abolition de la responsabilité pour faute en cas d’accident 
de la circulation donnerait l’occasion de remplacer un système d’assurance 
adverse par le système d’assurance directe. En cas d’accident impliquant 
plusieurs véhicules, le Code CIMA prévoit justement que les frais de toute 
nature peuvent être pris en charge directement par l’assureur du véhicule 
ayant causé l’accident178. Pourtant, ce climat dans lequel fonctionne l’assu-
rance automobile diffère fortement du cadre d’indemnisation directe, où 
l’assureur doit dédommager son client, les membres de la famille de son 
client ou les occupants de sa voiture. Au Canada, par exemple, l’assurance 
du véhicule couvre tous les occupants du véhicule, ainsi que les piétons 

175.	 Id., art. 205.
176.	 Id., art. 227 et 228.
177.	 Jean-Louis Baudouin, La responsabilité civile délictuelle, Montréal, Presses de 

l’Université de Montréal, 1973, p. 52.
178.	 Code CIMA, préc., note 121, art. 258.
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ou autres personnes blessées par le véhicule assuré. Aux États-Unis, la 
couverture est familiale. L’assurance couvre le souscripteur, propriétaire 
du véhicule par hypothèse de même que son conjoint et les membres de sa 
famille vivant sous son toit.

Conclusion

Au bout du compte, à la question de savoir si la fraternité constitue 
le nec plus ultra des principes du droit civil contemporain, les précédents 
développements permettent d’y donner une réponse affirmative. De fait, 
contrairement à la situation à l’origine, où le droit subjectif était conçu 
comme un pouvoir souverain de l’être humain pouvant faire se courber par 
exemple le débiteur devant le créancier ou les non-propriétaires devant le 
propriétaire souverain sur le fonds, l’exercice de ces prérogatives appelle 
aujourd’hui la prise en considération de l’intérêt d’autrui. Ce dernier, devant 
désormais être vu tel un frère, est alors protégé dans ses composantes 
charnelles, intellectuelles et relationnelles. Dans ce sens, l’idée de frater-
nité, bien qu’elle soit vaseuse, apparaît comme le fondement de nombreux 
principes au rang desquels figurent, entre autres, la sacralisation de l’être 
humain, la mutualisation des risques, le solidarisme contractuel et l’abus de 
droit. C’est donc une valeur matricielle du droit civil contemporain. Ainsi, 
ne serait-il pas opportun, en ce moment où la rédaction d’une législation en 
quête d’identité et légitimité est envisagée au Cameroun, de définir expres-
sément le régime de cette valeur si fondamentale au droit civil ?


